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RECHERCHES  HISTORIQUES 


SUR 


L'IMPRIMERIE  ET  LA  LIBRAIRIE 


DANS  LE  DÉPARTEMENT  DE  LA  SOMME. 


DROITS    RESERVES. 


Tiré  à  120  exemplaires. 

20  sur  papier  de  couleur. 
100  sur  papier  ordinaire. 


La  deuxième  partie,  illustrée  de  Fac-similé,  paraîtra  vers  le 
mois  de  Septembre. 
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RECHERCHES  HISTORIQUES 


BIBLIOGRAPHIQUES 

SUR 

L'IMPRIMERIE 


ET   LA 


LIBRAIRIE 

ET  SUR  LES  ARTS  ET  INDUSTRIES  QUI  S'Y  RATTACHENT 

DANS  LE  DÉPARTEMENT  DE  LA  SOMME; 

AVEC     DIVERS     FAC-SIMILE, 

Par  Ferdinand  POU  Y, 

Auteur  des  Recherches  historiques  sur  l'Imprimerie  et  la  Librairie  à  Amiens. 


PREMIERE    PARTIE. 


PARIS  , 
Benjamin  DUPRAT*,  Libraire-Éditeur, 

CLOITRE-SAINT-BENOIT  ,     7  . 


1863. 
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NOTICES 

/ 

SUR 

L'IMPRIMERIE  ET  LA  LIBRAIRIE 

ET   SUR 

LES  ARTS  ET  INDUSTRIES  QUI  S'Y  RATTACHENT 
DANS  LE  DÉPARTEMENT  DE  LA  SOMME. 


Pour  connaître  l'histoire  littéraire  d'une  ville, 
d'une  nation,  pour  suivre  pas  à  pas  le  mouve- 
ment intellectuel,  les  évolutions  de  l'esprit 
public,  la  bibliographie  est  une  source  pré- 
cieuse, unique  pour  ainsi  dire.    (G.  Bruset). 


Le  département  de  la  Somme  peut  revendiquer  une  place 
honorable  dans  les  annales  de  la  typographie  française  par 
l'ancienneté  et  la  beauté  de  ses  premières  productions  et  par 
l'importance  de  ses  établissements  actuels. 

Dans  une  précédente  publication  (1),  nous  avons  établi  que 
les  débuts  de  l'imprimerie  dans  la  ville  d'Amiens  remontent 
au  XVIe  siècle.  Cette  ville,  qui  jusque-là,  par  suite  de  l'oubli 
des  historiens  et  des  bibliographes  semblait  avoir  été  l'une 
des  plus  arriérées  de  France,  devra  dorénavant  occuper  un 
rang  tout  différent. 


(1)  Recherches  historiques  sur  l'Imprimerie  et  la  Librairie  à  Amiens,  1861. 
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On  sait  déjà  qu'une  autre  ville  de  la  Somme  se  trouve  au 
nombre  des  premières  qui,  en  France,  ont  eu  l'avantage  de 
jouir,  au  XVe  siècle,  des  prémices  de  l'art  typographique.  En 
rappelant  ce  fait  aujourd'hui,  nous  ne  constatons  pas  une 
nouvelle  découverte,  mais  nous  inscrivons  avec  plaisir  une 
date  glorieuse  pour  le  département,  celle  de  1486  qui  fut 
pour  Abbeville  en  particulier  un  grand  événement,  ainsi  que 
nous  le  verrons  plus  loin. 

Les  débuts  de  cette  science  nouvelle  furent  difficiles  dans 
nos  contrées  comme  ils  le  furent  aussi  ailleurs.  Pendant  plus 
de  deux  siècles  aucun  établissement  durable  ne  parvint  à  se 
fonder,  et  il  faut  arriver  jusqu'au  XVIIe  siècle  pour  trouver 
une  suite  d'imprimerie.  Dans  chaque  ville  les  titulaires 
obtiennent  à  l'origine  l'appui  des  municipalités ,  souvent 
même  ils  sont  appelés  par  elles  par  besoin  et  par  esprit 
de  progrès. 

L'art  calligraphique  si  répandu  pourtant  en  Picardie  devint 
insuffisant  comme  interprète  de  la  pensée  après  que  des 
moyens  plus  rapides  furent  mis  en  pratique  et  popula- 
risés (1).  Le  clergé  eût  recours  à  la  typographie  pour 
propager  les  Saintes-Ecritures.  Les  évêques  eux-mêmes 
donnèrent  l'exemple  en  ordonnant  l'impression  des  livres 
de  liturgie  et  des  bréviaires  ;  ce  fut  sous  l'épiscopat  de 
Mgr  Pierre  Versé  en  1480  et  1498  que  les  premiers  bréviaire 
et  missel  furent  imprimés,  mais  alors  il  n'existait  pas  encore 
de  presses  dans  le  département  de  la  Somme.  Ce  ne  fut 


(1)  Avant  l'invention  de  l'imprimerie,  on  regardait  comme  une  chose 
merveilleuse  que  la  copie  d'une  Bible  eut  été  faite  en  cinq  mois  par  cinq 
religieux,  et  lorsqu'un  monastère  possédait  150  volumes  ou  manuscrits, 
il  se  glorifiait  de  sa  bibliothèque. 


que  fort  tard,  du  reste,  que  l'imprimerie  locale  fut  ch; 
de  ces  sortes  de  travaux. 

Abbeville  et  Amiens  sont  les  deux  seules  villes  de  la 
Somme  qui  eurent  des  imprimeries  aux  XVe  et  XVI*  sièoles, 
Péronne  ne  vit  celte  industrie  s'établir  dans  ses  murs  qu'au 
commencement  du  XVIIIe  siècle.  La  révolution  de  1789  en  a 
doté  les  villes  de  Doullens  et  de  Montdidier,  comme  on  le 
verra  dans  les  chapitres  suivants. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Origine  de  l'imprimerie  à  Abbeville,  ses  établissements  successifs. 

De  toutes  les  villes  du  département  de  la  Somme,  Abbeville 
est  la  première  où  s'ouvrit  une  imprimerie.  Elle  avait  de- 
vancé sous  ce  rapport  la  capitale  de  la  province  de  Picardie. 
Ce  n'est  en  effet  que  vingt-et-un  ans  après  Abbe\ille, 
c'est-à-dire  en  1507,  que  cet  art  lit  sa  première  apparition  à 
AmibttSy  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit. 

Dès  1486,  deux  imprimeurs  typographes  associés,  Jean 
Dupré  et  Pierre  Gérard,  insîallaient  leurs  pressps  au  chef  lieu 
du  Ponthieu,  dans  une  antique  demeure  de  style  gothique, 
appelée  l'hôtel  du  petit  Gard,  ci-devant  le  refuge  de  l'abbaye 
du  Gard  qui  existe  encore. 

Les  seuls  ouvrages  auxquels  ces  artistes  presque  contem- 
porains» de  Gutenberg  ont  donné  le  jour,  sont  :  la  Cité  de  Dieu 
de  saint  Augustin';  la  Somme  rurale  de  Jean  Boutillier  et  le 
Trkmphe  des  neuf  preux,  dont  la  description  sera  donnée  plus 
loin.  Les  deux  premiers  portent  la  date  de  1486  et  le  troi- 
sième celte  de  1487.  Après  cette  dernière  date,  la  trace  de 
ces  deux  imprimeurs  disparaît  ;  dès  1486  on  ne  voit  même 
plus  le  nom  de  Jean  Dupré  dans  la  souscription  de  la  Somme 
rurale  imprimée  très  certainement  après  la  Cité  de  Dieu, 
ainsi  que  nous  l'expliquerons  ailleurs. 

D'où  venaient  ces  premiers  imprimeurs  ?  c'est  ce  que  nous 
laissent  ignorer  les  chroniqueurs.  Un  renseignement  attribué 
à  Devérité,  mais  dont  nous  n'avons  pu  constater  l'authenticité, 
nous  apprend  seulement  que  des  ouvriers  typographes  venus 
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d'Allemagne  mettaient  en  vente  et  publiaient  à  l'hôtel  du  petit 
(lard,  outre  les  livres  déjà  mentionnés,  la  Vie  des  Saints 
translatée  en  français  en  1476,  le  Psautier  de  David  et  d'autres 
livres.  La  première  édition  française  de  la  Légende  dorée, 
porte  en  effet  la  date  de  1476,  mais  elle  a  été  imprimée  à 
Lyon.  Panzer  n'a  énuméré  dans  ses  Annales  typographici  que 
les  trois  ouvrages  relatés  plus  haut,  et  aucun  autre  n'est 
indiqué  par  les  divers  bibliographes  comme  ayant  été  imprimé 
à  Abbeville. 

Jean  Dupré  dont  nous  ne  trouvons  plus  le  nom  à  Abbeville 
dès  avant  1487,  est  peut-être  le  même  que  le  Jean  Dupré  qui 
imprimait  à  Paris  en  1488  le  Roman  des  gestes  des  chevaliers 
qui  furent  au  temps  du  roi  Artus,  5  tomes  en  2  vol.  in-f°. 

Gabriel  Naudé  assignait  au  livre  de  la  Cité  de  Dieu,  comme 
date  d'impression,  l'année  1453  (1)  ;  mais  justice  doit  être  faite 
de  cette  erreur,  et  il  faut  tenir  pour  exacte  la  date  de  1486. 

Collenot,  antiquaire  abbevillois,  pensait  que  l'origine  de 
l'imprimerie  d'Abbeville  remontait  à  l'année  1459,  et  il  avait 
cru  en  trouver  la  preuve  dans  une  estampe  sur  bois  enluminée 
et  représentant  saint  Louis  assis  sur  une  chaise  faite  en  X, 
avec  un  haut  dos!  Le  saint  était  entouré  de  diverses  figures 
placées  à  droite  et  à  gauche,  ayant  de  grands  capuchons  sur 
l'épaule  avec  une  poche  en  gibecière,  les  mains  chargées  de 
gros  rouleaux  de  papier.  Au  dos  de  cette  estampe  étaient  im- 
primés en  lettres  grises  très  gothiques  ou  caractères  allemands 
ces  mots  :  Dislinchions  et  chapiters  de  la  Siomme  rurale  com- 
posée par  messire  Jehan  Boulillier,  imprimées  par  moi  Paul 
Perard  [Gérard)  à  Abbeville,  MCCCCLVIIIL 


(1)  Voyez  :  Discours  sur  l'introduction  de  l'Imprimerie  à  Paris  et  dans 
les  autres  villes  de  France. 
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M.  Prarond  qui  rapporte  ce  fait  dans  ses  Notices  sur  les 
rues  d' Abbeville,  relève  en  môme  temps  l'erreur  qu'il  attribue 
à  son  compatriote,  erreur  qui  paraît  en  effet  exister,  puisque 
selon  les  bibliographes  la  première  édition  de  la  Somme  rurale 
datée  de  1479  a  été  imprimée  à  Bruges  par  Colard  Mansion. 

Serait-ce  d'après  Collenot  que  Devérité  aurait  rédigé  la  note 
dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  et  dans  laquelle  se  trouve  men- 
tionnée comme  ayant  été  imprimée  à  Abbeville  la  Somme 
rurale  sous  le  titre  de  :  Rubriches  et  distinctions,  etc.,  avec  la 
date  de  1459  ?  c'est  assez  probable. 

Nous  n'en  savons  pas  plus  long  à  cet  égard  que  nos  devan- 
ciers, et  il  nous  faut  bien  continuer  notre  route  d'après  les 
seuls  monuments  connus  que  la  typographie  nous  a  laissés, 
sans  même  nous  arrêter  à  cet  autre  fait  avancé  par  M.  Vitu, 
mais  non  vérifié,  que  Pierre  Lerouge,  de  Valence,  aurait  im- 
primé à  Abbeville,  en  1497,  une  édition  in-f°  avec  gravures  de 
Y  Histoire  de  la  papesse  Jeanne.  Celle  édition  esl  parfaitement 
inconnue  de  tous  les  bibliographes. 

Les  trois  premiers  ouvrages  imprimés  à  Abbeville  en  1486 
et  1487,  et  que  l'on  peut  appeler  les  incunables  Picards,  ne 
sont  pas  moins  remarquables  au  point  de  vue  de  la  science 
et  de  l'érudition  qu'au  point  de  vue  de  l'exécution  typogra- 
phique. Depuis  longtemps  l'importance  en  est  reconnue  tt 
constatée,  ils  honorent  en  même  temps  les  auteurs  ou  traduc- 
teurs et  les  imprimeurs,  ainsi  que  la  ville  d'Abbeville  à  la- 
quelle ils  assurent  un  rang  distingué  dans  l'histoire  de  l'im- 
primerie. Aucun  ouvrage  postérieur]  ne  saurait  faire  oublier 
leur  juste  réputation. 

Après  les  habiles  artistes  dont  les  noms  sont  cités  plus 
haut,  près  de  deux  ^siècles  s'écoulèrent  sans  que  d'autres 
descendants  de  Jean  Gutenberg  ne  vinrent  relever  l'art  de 
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l'imprimerie.  Le  besoin  de  presses  nouvelles  se  faisait  pour- 
tant assez  vivement  sentir,  car  nous  voyons  que  c'est  sur  la 
demande  du  procureur  fiscal  que  la  ville  d'Abbeville  décida, 
par  un  arrêté,  qu'elle  paierait  une  somme  de  90  liv.  à  Jean 
Musnier,  libraire  et  imprimeur,  pour  venir  s'y  établir  avec 
l'agrément  préalable  du  roi  auquel  il  serait  exposé  que  l'on 
sentait  impérieusement  le  besoin  d'avoir  une  imprimerie  (1).  Et 
il  l'installa  en  effet  peu  de  temps  après. 

Jean  Musnier,  établi  d'abord  à  Amiens  où  il  prenait  le  titre 
de  seul  maître  imprimeur  du  corps  de  V université  de  Paris,  en 
l'éwehé  d'Amiens,  se  trouvait  à  Abbeville  dès  1671  où  il  avait 
transporté  ses  presses.  Il  fut  d'abord  accueilli  favorablement 
à  Amiens  à  cause  de  ses  travaux  fort  bien  exécutés  qui  lui 
avaient  même  valu  la  clientèle  de  l'Hôtel-de- Ville,  mais  Guis- 
lain  Lebel  était  pour  lui  un  concurrent  redoutable  et  les  fa- 
veurs dont  ce  dernier  fut  comblé,  ses  nombreux  succès,  ne 
portèrent  sans  doute  pas  moins  atteinte  à  l'amour-propre  qu'à 
la  clientèle  de  Musnier  et  décidèrent  vraisemblablement 
celui-ci  à  aller  tenter  la  fortune  à  Abbeville. 

11  ne  paraît  pas  avoir  eu  en  effet  à  s'en  repentir,  car  nous 
voyons  que  sou  projet  d'établissement,  vu  sa  réputation  d'ha- 
bile typographe  qui  ne  pouvait  être  ignorée  des  Abbevillois, 
fût  fortement  appuyé  par  la  municipalité,  ainsi  qu'on  vient 
de  le  lire. 

En  1675,  un  autre  imprimeur,  André  Dumesnil,  fut  autorisé 

à  s'établir  à  Abbeville  «  à  condition  qu'il  aurait  des  livres 

sullisammenl  pour  la  commodité  des  habitants,  et  on  l'exempta 

à  cet  effet  de  'logement  de  guerre,  de  guet  et  de  garde.  » 

A  partir  de  167o  et  jusqu'en  1739,  les  deux  imprimeurs 


(1)  Louandre,  Histoire  d'Abbeville. 
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Musnier  et  Dumesnil,  exercent  concurremment,  l'un  est  ins- 
tallé proche  l'église  Saint-Georges  et  l'autre  rue  (Je  la  Lingerie, 
à  la  Bible  d'or.  L'imprimerie  de  Musnier  paraît  être  celle 
qui  fut  supprimée  en  1739  par  arrêt  du  Conseil  d'Etat  et 
d'après  lequel  Abbeville  ne  devait  plus  posséder  qu'une  seule 
imprimerie. 

Guillaume  Artous  succède  à  Dumesnil  vers  170o  et  il  est 
remplacé  lui-même  par  Denis  Artous,  son  fils,  qui,  vers  1743, 
a  soin  de  nous  apprendre  par  les  souscriptions  de  ses  ouvrages 
qu'il  était  «  seul  imprimeur.  »  Son  établissement  était  situé 
sur  le  Grand-Marché. 

Devérilé  fut  le  successeur  de  Denis  Artous. 

Peu  d  imprimeurs  de  province  ont  joué  un  rôle  aussi 
important  que  Devérilé  (Louis-Alexandre),  né  à  Abbeville 
le  26  novembre  1743,  mort  en  la  même  ville  le  31  mai  1818. 

Reçu  avocat  il  suivit  le  barreau  pendant  quelque  temps, 
mais  il  le  quitta  bientôt  et  se  fit  imprimeur  dans  sa  ville 
natale  où  son  père  était  libraire;  homme  de  lettres  en  même 
temps,  il  composa  divers  écrits,  sortis  de  ses  presses,  jus- 
qu'en 1789.  Dès  avant  cette  époque  il  adopta  les  principes 
de  la  révolution,  mais  avec  modération,  disent  ses  biographes, 
et  publia,  au  commencement  de  1790,  un  journal  destiné  à 
propager  ses  opinions  sous  le  titre  d1 Annales  picardes  et 
belgiques.  Appelé  à  la  Convention,  élu  ensuite  au  Conseil  des 
Anciens,  par  plus  de  dix  déparlements,  il  rendit  divers  ser- 
vices à  sa  patrie  et  se  signala  en  plusieurs  circonstances  ; 
nommé  juge  au  tribunal  d'Abbeville,  après  le  18  bru- 
maire (1799),  il  ne  fût  pas  compris  dans  la  réorganisation 
de  l'ordre  judiciaire  en  1810.  Lorsqu'il  est  mort  il  était 
membre  de  la  société  d'Emulation  d'Abbeville  et  de  l'Aca- 
démie d'Amiens. 
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Les  ouvrages  les  plus  remarquables  publiés  et  imprimés 
par  De  vérité  sont  notamment  : 

L'Histoire  du  comté  de  Ponthieu,  1767  ; 

Essai  sur  l'Histoire  générale  de  Picardie  avec  supplé- 
ment, 1770,  74; 

Recueil  intéressant  sur  V affaire  de  la  mutilation  du  crucifix 
dWbbeville,  et  sur  la  mort  du  chevalier  de  la  Barre,  1776; 

Naru,  fils  de  Chinki,  Histoire  Cochinchinoise  gui  peut  servir 
à  d'autres  pays  et  de  suite  à  celle  de  Chinki,  son  père,  1776  ; 

Histoire  philosophique  du  Monachisme,  1777  (1783),  etc. 

C'est  à  propos  de  l'Essai  sur  l'Histoire  de  Picardie  que  le 
P.  Daire  lança,  peu  charitablement  dans  sa  critique  contre 
Devérité,  l'épilhète  d'Historien  pitoi/able;  celui-ci  s'en  est 
vengé  Tort  spirituellement  dans  ie  Supplément  à  cette  histoire. 

Les  diverses  fonctions  publiques  remplies  par  Devérité  ne 
l'avaient  point  l'ail  renoncer  à  la  typographie,  nous  trouvons 
en  effet  plusieurs  publications  du  temps  de  la  Révolution  por- 
tant celte  souscription  :  De  l'imprimerie  de  L.-A.  Devérité, 
imprimeur  du  département.  Celle  souscription  se  remarque 
notamment  au  bas  d'une  collection  de  Décrets  de  la  Convention 
portant  la  date  de  1793. 

A  l'époque  de  l'accusation  de  conspiration  par  Devérité 
contre  la  République,  portée  devant  la  Convention  et  décrétée 
par  elle  le  3  octobre  1793,  sur  l'avis  d'André  Dumont —  qui 
depuis  a  bien  reconnu  ses  torts,  —  il  dut  néanmoins  aban- 
donner la  direction  de  son  établissement,  direction  qui  fut 
laissée  à  Mme  Devérité,  née  Decaisne,  laquelle  ne  put  obtenir 
des  autorités  d'alors  l'autorisation  nécessaire  pour  continuer 
l'exploitation  qu'à  la  condition  de  divorcer.  Où  était  donc 
la  liberté  si  solennellement  décrétée? 

Celle  interruption  ne  fut  toutefois  que  momentanée,  et  le 
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17  mai  1797,  Devérité  de  retour  dans  ses  foyers  reprenait 
l'imprimerie  qu'il  a  conservée  jusqu'en  1808  ;  il  avait  quatre 
presses  à  celle  époque.  • 

André  Dumont  reconnaissant  qu'il  avait  été  trompé  sur  le 
compte  de  son  collègue,  fit  tout  au  monde  pour  obtenir  sa 
liberté  et  fut  assez  heureux  pour  y  parvenir,  quoique  tardive- 
ment, mais  par  suite  de  lenteurs  dont  il  n'était  pas  cause. 
Devérité  eut  donc  raison  d'avoir  confiance  en  Dumont  pour 
avoir  justice  sur  sa  réclamation  et  de  lui  dire  :  «  Je  compte  sur 
ta  parole  de  l'appuyer  aussitôt  qu'elle  sera  distribuée  à  la  Con- 
vention ;  rends  a  l'innocence  son  lustre,  et  Ion  amitié  à  celui 
qui  l'eût  autrefois;  tu  ne  trouveras  pas  de  fiel  dans  mon  cœur, 
mais  de  l'estime  et  de  la  reconnaissance.  »  Ces  dernières  pa- 
roles ne  pouvaient  que  toucher  la  sensibilité  d'André  Dumont. 
Mme  Devérité  témoigna  à  ce  dernier,  à  l'occasion  de  la  mise 
en  liberté  de  son  mari,  les  remerciements  les  mieux  sentis, 
exprimés  de  la  manière  la  plus  touchante  par  la  lettre  ci-après 

transcrite  : 

Abbeville,  le  23  frimaire,  an  III. 

«  Ils  sont  donc  passés  ces  jours  de  douleur  !  et  je  peux  me 
livrer  à  la  joie  de  voir  mon  mari  rendu  à  la  vie  et  à  l'honneur. 
Le  zèle  que  vous  avez  mis  à  faire  triompher  son  innocence 
mérite  toute  ma  reconnaissance  ;  elle  est  d'autcnl  plus  sincère 
que  je  suis  pleinement  convaincue  que  si  vous  aviez  pu  juger 
ses  sentiments  et  prévoir  les  suites  cruelles  du  décret  d'ar- 
restation, vous  vous  seriez  empressé  de  le  faire  rapporter  ; 
c'est  ce  que  me  porte  à  croire  la  connaissance  que  j'ai  de  la 

douceur  de  votre  caractère  et  de  l'équité  de  vos  principes 

Croyez  aussi  que  vous  trouverez  en  mon  mari,  un  vrai  frère 
et  un  collaborateur  zélé  pour  le  bien  public.  » 

On  comprendra  après  la  lecture  de  cette  lettre  combien  il 
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devait  être  pénible  à  une  femme  qui  s'exprime  ainsi  d'être 
séparée  de  son  mari  et  d'être  obligée  de  faire  prononcer  un  di- 
vorce qui  aurait  pu  faire  croire  à  des  sentiments  bien  différents! 

On  sait  que  Linguet,  vers  le  temps  de  son  exil,  avait  habité 
chez  Devérité  (ou  chez  son  père  peut-être).  Si  quelques  liaisons 
ont  existé  entre  ces  deux  hommes  à  celte  occasion,  elles  furent 
de  courte  durée,  cardes  1700,  nous  savons  que  Devérité  lançait 
contre  Linguet  les  pamphlets  anonymes  :  Qu  est-ce  que  Linguet? 
—  Qu  est-ce  donc  que  ce  train-là?  devenus  rares  aujourd'hui. 

Devérité  ne  serait-il  pas  aussi  l'auteur  de  cette  autre  pièce 
anonyme  :  Essai  sur  la  vie  et  les  gestes  d'Ariste  (Linguet),  im- 
primée en  1789  sans  indication  de  lieu  (Paris)  et  citée  dans 
le  Dictionnaire  de  Bibliographie-biographique  de  Oellinger  ? 

Avant  la  Révolution,  Devérité  avait  le  titre  ^imprimeur  du 
roi  et  du  comte  d'Artois. 

En  1808,  Charles-Alexandre  Devérité  succède  à  son  père 
comme  imprimeur-libraire,  et  à  partir  du  4  janvier  1812,  il 
fait  paraître  pour  la  première  fois  le  Journal  d'Abbeville  dont 
la  publication  était  autorisée  en  vertu  des  décrets  impériaux 
de  1810  et  1811. 

Le  1er  septembre  1816,  Marie-Gilbert  Devérité  reçoit  un 
brevet  en  remplacement  de  Charles-Alexandre,  son  frère  aîné, 
et  il  prête  serment  le  10  février  1818.  Ses  presses  ont  mis  au 
jour  des  livres  fort  estimés,  notamment  ceux  publiés  par 
l'honorable  M.  Louandre. 

Outre  le  Journal  d'Abbeville,  plusieurs  autres  journaux  ont 
été  imprimés  par  M.  G.  Devérité  Le  Miroir  de  la  Somme, 
paraissant  à  Amiens  en  1822  et  1823,  Le  Franc  Parleur, 
paraissant  à  Boulogne  en  1827  et  1828,  le  Journal  de 
Montreuil,  en  1827,  YEclaireur  de  la  Somme,  en  1830. 

M.  Jeunet  acquit  le  brevet  de  M.  Devérité  le  1er  juillet  1846, 
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et  donna  à  son  établissement  un  développement  assez  consi- 
dérable. C'est  pendant  l'exercice  de  M.  Jeunet  que  le  Journal 
d'Abbeville  prit  le  nom  de  Pilote  de  la  Somme. 

Aujourd'hui,  M.  Housse  successeur  de  M.  Jeunet  depuis  le 
4  mars  1858,  fait  valoir  avec  succès  son  important  établisse- 
ment qui  ne  comprend  pas  moins  de  quatre  presses  mues  par 
la  vapeur,  deux  presses  à  bras  et  plusieurs  presses  lithogra- 
phiques. C'est  en  1675  que  cette  imprimerie  fut  originaire- 
ment fondée  par  Dumesnil  ;  il  y  a  donc  près  de  deux  cents  ans 
que  cet  officine  existe,  et  le  journal  le  Pilote  dont  M.  Housse 
est  l'éditeur,  a  dépassé  sa  cinquantième  année. 

L'imprimerie  dirigée  actuellement  par  M.  Briez  depuis  le  21 
novembre  1851  et  dont  l'importance  est  d'ailleurs  connue,  ne 
remonte  pas  au-delà  des  commencements  de  ce  siècle  (1804). 

M.  Briez  imprime  le  journal  ÏAbbevillois,  il  a  imprimé  la 
plus  grande  partie  des  ouvrages  savants  de  M.  Boucher  de 
Perlhes.  11  est  aussi  l'imprimeur  de  la  Société  d'Emulation. 

C'est  à  M.  Paillart  que  M.  Briez  a  succédé,  et  c'est  en  1835 
que  le  premier  remplaça  M.  Boulanger-Vion  fils,  lequel  avait 
succédé  à  son  père  dont  l'établissement  remontait  à  1804. 

M.  Boulanger-Vion  a  édité  et  imprimé  le  journal  le  Mémo- 
rial d'Abbeville  ;  il  avait  qua-tre  presses  en  1806. 

M.  Vitoux,  libraire,  est  pourvu  depuis  1842  d'un  brevet  de 
lithographe,  il  a  exécuté  d'assez  nombreux  travaux,  parmi 
lesquels  nous  remarquons  Y  Atlas  historique  français,  composé 
par  l'abbé  Perdu,  doyen  d'Airaines,  (1847). 

Si  nous  n'avons  pas  indiqué  dans  les  quelques  pages  qui 
précèdent  tous  les  établissements  qui  ont  existé  à  Abbeville, 
nous  avons  du  moins  signalé  les  plus  célèbres  et  les  plus 
considérables. 

Les  productions  les  plus  remarquables  en  divers  genres  des 
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presses  abbevilloises  seront  mentionnées  dans  la  partie  de 
celte  publication  qui  sera  spécialement  consacrée  à  la  descrip- 
tion des  ouvrages  imprimés  dans  les  divers  arrondissements 
du  déparlement  de  la  Somme,  c'est  pourquoi  nous  n'entrons 
pas  ici  dans  de  plus  longs  détails  à  cet  égard. 
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CHAPITRE    DEUXIEME. 

Doullens,  Mofttdidiér  et  Féronne. 
1°     DOULLENS. 

L'imprimerie  à  Doullens  date  de  1794.  C'est  le  3  décembre 
que  la  première  presse  y  fut  inaugurée  avec  une  certaine 
solennité  par  M.  Maurice  Quinquenpoix,  en  présence  de 
M.  Delecloy,  représentant  du  peuple,  accompagné  de  toutes 
les  autorités  locales.  M.  Delecloy  a  tiré  le  premier  coup  de 
barreau,  ainsi  que  nous  l'apprend  l'annuaire  de  M.  Vion. 

M.  Ch.-L.-F.  Quinquenpoix,  successeur  de  M.  Maurice, 
cumulait  les  fonctions  d'imprimeur  et  de  directeur  de  la  poste 
aux  lettres.  Son  établissement  marchait  au  moyen  d'une  seule 
presse  en  1806.  Il  créa  et  fit  paraître  pour  la  première  fois, 
le  4  janvier  1825,  la  Feuille  de  Doullens,  journal  littéraire  et 
d'annonces  qui  vécut  sous  ce  titre  jusqu'en  1844,  et  fut  en- 
suite intitulé  ÏAulhie,  nom  qu'il  conserve  encore  aujourd'hui. 
M.  Quinquenpoix  céda  son  imprimerie  vers  1840  à  Mme  Vir- 
ginie Quingnart,  épouse  de  M.  Gorillot,  qui  la  fit  valoir 
pendant  quelques  années.  Elle  fut  reprise  ensuite  par 
M.  Michel  Vion,  gendre  de  M.  Quinquenpoix. 

Ce  dernier  chercha  à  donner  une  activité  nouvelle  à  son 
établissement.  Il  édita  plusieurs  publications  utiles,  enlr'aulres 
la  Revue  industrielle  et  commerciale  de  la  vallée  d'Aulhie, 
Bulletin  du  Comice  agricole  de  Doullens,  YAlmanach  de 
VAulhie  qui  parut  pour  la  première  fois  en  1845  et  qui  con- 
tient des  éphémérides  et  des  renseignements  curieux  pour 
l'histoire  locale. 
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M.  Alphonse  Grousilliat  successeur  actuel  de  M.  Vio-n,  a 
oblenu  son  brevet  le  2  juillet  1849  ;  il  continue  de  rédiger 
et  d'imprimer  le  journal  YAuthie  qui  est  sa  propriété. 
M.  II.  Dusevel  a  publié  quelques  articles  dans  ce  journal,  où 
l'on  trouve  d'ailleurs  des  renseignements  utiles  à  consulter 
pour  l'histoire  du  pays. 

Vers  le  commencement  de  novembre  1826,  une  imprimerie 
clandestine  fut  établie  à  la  papeterie  de  Sainl-Sulpice-lès- 
Doullens,  alors  dirigée  par  M.  S... 

Cet  établissement  occulte,  à  la  tête  duquel  était  un  sieur 
H...,  ancien  typographe,  put  fonctionner  jusqu'au  16  mai 
1827,  jour  où  les  presses  ainsi  que  les  autres  objets  faisant 
partie  du  matériel,  et  plusieurs  ouvrages  en  feuilles  furent 
saisis  en  divers  endroits.  11  s'en  est  suivi  un  procès  correc- 
tionnel qui  eut  un  grand  retentissement.  Plusieurs  personnes 
ont  été  inculpées,  même  des  éditeurs  de  Paris.  MM.  S...  et 
II...  seulement,  se  virent  condamnés  à  six  mois  de  prison  et 
10,000  fr.  d'amende.  Ces  derniers  interjetèrent  appel,  mais 
la  Cour  d'Amiens,  toutes  les  chambres  réunies,  confirma  la 
première  sentence  le  21  décembre  1827. 

On  a  constaté  que  celte  imprimerie  n'avait  mis  au  jour  que 
des  ouvrages  impies,  immoraux  ou  séditieux,  tels  que  :  les 
Pamphlets  de  Paul-Louis  Courrier,  la  Biographie  des  dames 
de  la  cour,  les  Ouvrages  de  Parny,  les  Chansons  défendues  de 
Déranger,  etc.,  presque  tous  avec  la  fausse  indication  de 
Bruxelles,  pays  riche  sous  ce  rapport,  mais  auquel  on  a  aussi 
beaucoup  prêté.  Plusieurs  de  ces  ouvrages  ont  été  répandus 
alors  dans  la  localité  ;  la  plupart  de  ceux  saisis  dans  rétablis- 
sement étaient  incomplets. 

Il  est  à  remarquer  que  ces  mêmes  ouvrages  ou  des  ouvrages 
du  même  genre  étaient  imprimés  vers  cette  époque  un  peu 
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partout,  mais  que  partout  aussi  où  l'on  pouvait  les  découvrir, 
les  coupables  étaient  poursuivis  et  sévèrement  punis.  On  peut 
voir  dans  le  Catalogue  des  écrits  condamnés  les  nombreux  cas 
de  récidives  qui  se  sont  présentés  de  1820  à  18o0. 


2°    MONTDIDIER. 

Selon  M.  de  Beau  ville  l'imprimerie  ne  fut  fondée  à  Monldi- 
dier  qu'en  1793,  époque  à  laquelle- un  nommé  Bigot,  impri- 
meur à  Breleuil,  y  transporta  son  industrie.  Il  s'était  installé 
rue  des  Juifs.  Le  premier  ouvrage  sorti  de  ses  presses  est  un 
Tableau  du  maximum,  des  denrées  et  marchandises  qui  se  con- 
somment ordinairement  dans  l'étendue  du  district,  an  II  de  la 
République,  une,  indivisible  et  impérissable.  Le  papier  bleu  et 
la  grossièreté  des  caractères,  ajoute  M.  de  Beau  ville,  sont 
dignes  du  sujet  et  de  l'époque. 

Il  est  à  regretter  que  les  presses  n'aient  pu  s'établir  plus 
tôt  à  Monldidier  et  y  trouver  suffisamment  d'aliments,  car 
M.  de  Beauvillé  nous  apprend  également  que  «  les  profes- 
sions qui  se  rattachaient  aux  lettres  étaient  l'objet  d'une  pro- 
tection spéciale,  »  et  comme  preuve  il  rapporte  que  Pierre 
Fouquerclle ,  marchand  libraire  et  relieur,  s'élant  fixé  à 
Montdidier,  une  délibération  de  l'échevinage  du  7  avril  1672 
l'exempta  du  logement  des  gens  de  guerre,  aydes,  fournitures, 
ustensiles  et  contributions,  soit  en  deniers  ou  en  nature,  attendu 
que  cet  établissement  va  à  r utilité  publique  (1). 


(1)  On  a  vu  dans  nos  Recherches  sur  l'Imprimerie  et  la  Librairie  à  Amiens, 
qu'une  demande  formée  par  le  libraire  Gauchier  Deschamps  a  pareille  lin 
d'exemption  a  été  moins  bien  accueillie,  et  fut  môme  rejelée,  il  faut  bien 
le  dire. 
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Pour  compléter  le  sujet,  M.  de  Beauvillé  cite,  d'après  le 
P.  Daire ,  une  épigramme  dirigée  par  Scellier  contre  les 
Montdidériens,  ses  concitoyens,  en  prétendant  que  ce  libraire, 
obligé  par  la  misère  de  chercher  fortune  ailleurs,  s'était  retiré 
en  répétant  ces  vers  : 

Scire  volunt  omnes  mercedem  solvere  nemo. 

Scellier  avait  précédé  Fouquerelle,  c'est  en  1671  qu'il  eût 
à  déplorer  sa  mauvaise  fortune.  «  Il  n'en  est  pas  de  même, 
ajoute  le  P.  Daire,  des  traiteurs  ;  quoiqu'en  grand  nombre, 
ils  y  sont  tous  occupés,  et  il  est  rare  d'en  voir  au-dessous  de 
leurs  affaires.  »  M.  de  Beauvillé  qui  parfois  n'est  pas  moins 
caustique  que  le  bon  P.  Daire,  trouve  que  «  le  goût  des 
lettres,  n'exclut  pas  celui  de  la  bonne  chofc  ;  presque  tous  les 
littérateurs,  dit-il,  nous  en  fournissent  la  preuve.  » 

M.  Radenez  et  M.  Mérotson  gendre,  sont  aujourd'hui  titu- 
laires des  deux  brevets  d'imprimeurs  en  lettres  qui  s'exploitent 
à  Monldidier.  M.  Radenez  a  succédé  à  son  père  en  1828  et 
l'établissement  de  M.  Mérot  est  de  création  nouvelle,  il  date 
du  24  novembre  1860. 


3°     PÉRONNE, 


La  ville  de  Péronne  avait  un  imprimeur  dans  les  premières 
années  du  XVIIIe  siècle  et  peut-être  avant.  Le  premier  que 
l'on  connaisse,  Honoré  Le  Beau,  nous  a  laissé  la  Vie  de  saint 
Fursij,  datée  de  1715;  c'est  vraisemblablement  l'établisse- 
ment de  cet  imprimeur  qui  fut  supprimé  en  1739  par  arrêt 
du  roi  Louis  X  V.  Cette  suppression  avait  pour  cause  les 
abus  qui  étaient  imputés  au  manque  de  travail,  tels  que  les 
contrefaçons  et  autres  contraventions  aux  règlements.  La  Vie 
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de  saint  Fursy  ne  doit  pas  être  le  premier  ouvrage  imprimé 
par  Le  Beau,  car  nous  savons  qu'il  était  déjà  imprimeur  à 
Péronne  avant  1712,  mais  nous  n'avons  pu  découvrir  aucune 
publication  de  lui  antérieure  à  1715  ;  celles  postérieures  sont 
également  fort  rares. 

Après  1739  jusqu'en  1790,  Péronne  n'eut  pas  d'imprimeur. 
A  celte  dernière  époque,  Jean-Baptiste  Laisney,  déjà  libraire, 
usant  de  la  liberté  nouvellement  décrétée,  se  fit  imprimeur. 
D'abord  située  place  du  Marché-aux-Herbes ,  son  industrie 
fut  ensuite  transférée  vis-à-vis  l'Hôtel-de-Ville.  Vers  1792, 
M.  Laisney  s'associa  son  fils  Louis-Auguste  qui  devait  plus 
tard  lui  succéder  ;  nous  ne  trouvons  rien  d'important  à  signa- 
ler parmi  les  travaux,  en  petit  nombre  du  reste,  que  les  deux 
associés  ont  mis  au  jour.  Quelques  arrêtés,  des  affiches  de 
biens  à  vendre  et  autres  hilboqucls.  Nous  devons  croire  cepen- 
dant, d'après  certaines  indications,  que  M.  Laisney  a  imprimé 
un  ouvrage  d'André  Chénier,  mais  il  nous  a  été  impossible  de 
découvrir  ce  livre  à  la  composition  duquel  Béranger  aurait 
travaillé. 

Si  M.  Laisney  ne  fit  rien  de  très  remarquable  pour  s'illus- 
trer comme  typographe,  son  nom  appartient  cependant  à 
l'histoire,  car  il  se  lie  intimement  à  celui  du  grand  poète 
Béranger,  comme  on  va  le  voir. 

Le  fulur  chansonnier  avait  à  peine  quatorze  ans  lorsqu'il 
fût  confié  aux  soins  d'une  tante  paternelle  habitant  Péronne 
où  elle  tenait  auberge.  Femme  de  mœurs  et  de  travail  elle 
voulut  donner  un  état  à  son  neveu  et  ne  crut  mieux  faire  que 
de  le  placer  comme  apprenti  compositeur  chez  M.  Laisney, 
imprimeur.  Celui-ci  qui  s'occupait  plus  de  vers  que  d'affaires, 
se  mit  à  donner  des  leçons  de  poésies  à  son  élève.  Quelque 
fût  la  faiblesse  du  maître,  son  enseignement  joint  à  la  pratique 
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de  la  composition  typographique,  a  pu  suffire,  sinon  à  faire 
naître,  du  moins  à  développer  les  dispositions  naturelles  du 
jeune  péranger  pour  la  culture  des  muses.  Il  paraît  même 
que  notre  apprenti  finit  par  s'y  livrer  avec  une  ardeur  telle 
qu'elle  décida  en  peu  de  temps  de  sa  vocation.  Rentré  à  Paris 
en  1797  et  consulté  par  son  père  sur  ce  qu'il  voulait  être  : 

—  Je  veux  être  poète,  répondit  Béranger. 

Le  souvenir  de  son  séjour  à  Péronne  lui  est  resté  cber 
toute  sa  vie  ;  il  avait  paraît-il  pour  cela  quelque  tendre  motif. 

Dans  celle  ville 
Une  Liselte,  etc. 

Diverses  chansonnettes  et  poésies  fugitives  que  Béranger  a 
dit-on  composées  et  même  imprimées  à  Péronne  n'ont  jamais 
pu  être  retrouvées. 

M.  Quentin,  successeur  médiat  de  M.  Laisney,  conserve 
encore  une  presse  en  bois  sur  laquelle  l'illustre  poète  a  tra- 
vaillé comme  apprenti  imprimeur.  C'est  un  précieux  souvenir 
à  transmettre  a  la  postérité. 

L'établissement  de  M.  Laisney  échut  à  son  fils  en  1806. 

Celui-ci  exerça  jusqu'en  1826  ;  clans  les  derniers  temps  il 
avait  transporté  son  imprimerie  sur  la  place,  au  coin  de  la 
rue  des  Juifs. 

Desprez  (Constant),  successeur  de  M.  Laisney,  fut  installé 
en  1826  et  composa  quelques  ouvrages  outre  ses  travaux  de 
ville,  et  après  douze  années  d'exercice  il  transmit  son  brevet 
à  M.  Quentin  le  15  février  1838. 

M.  Quentin  (François-Jules),  encore  titulaire,  exerce  depuis 
celle  dernière  date,  et  c'est  sous  son  habile  gestion  que  son 
établissement  a  acquis  l'importance  que  nous  lui  connaissons. 
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Depuis  1858  un  atelier  lithographique  est  annoxé  à  l'impri- 
merie en  lettres  ;  plusieurs  ouvrages  assez  importants  ont  été 
mis  au  jour  par  M.  Quentin,  et  en  outre  il  a  su  diriger  avec 
succès  une  feuille  politique,  le  Journal  de  Péronne,  qui  est 
l'une  des  plus  répandues  du  département  de  la  Somme  et 
dont  nous  aurons  occasion  de  parler  plus  loin  plus  par- 
ticulièrement. 

M.  Recoupé  (Louis-Nicaise) ,  pourvu  d'un  brevet  d'im- 
primeur en  lettres  depuis  le  16  avril  1847,  joint  à  son  éta- 
blissement un  brevet  de  libraire  datant  du  16  février  1860, 
et  c'est  depuis  cette  époque  qu'il  a  obtenu  l'autorisation 
d'imprimer  à  Péronne  le  journal  dont  il  est  l'éditeur  et  qu'il 
faisait  avant  imprimer  à  Saint-Quentin.  M.  Recoupé  est 
installé  Grand' Place,  47. 
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CHAPITRE    TROISIÈME. 


Librairie,  Origine  et  Législation. 


Nous  ne  saurions  indiquer  une  époque  précise  à  l'origine 
de  la  librairie  dans  le  département  de  la  Somme  :  il  est  à 
présumer  que  cette  industrie  s'y  exerçait  à  une  date  fort 
ancienne  ;  la  nécessité  de  l'éducation,  les  besoins  liturgiques 
autant  que  le  développement  du  goût  des  manuscrits  et  des 
livres  imprimés  ont  dû  donner  lieu  à  d'assez  nombreuses 
transactions. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  que  nous  avons  déjà  dit  de 
la  librairie  à  Amiens  dans  notre  ouvrage  précédent.  Nous 
pouvons  cependant  ajouter  qu'en  1535  un  marchand  librairier 
de  celte  ville  avait  vendu  xxv  sous  un  grand  rolle  «  ou  estoit 
empraint  et  figuré,  par  privilège,  toute  la  noble  généalogie  et 
descente  de  l'Empereur.  » 

Ce  rolle  se  trouvait  parmi  les  tableaux  qui  ornaient  à  cette 
époque  l'une  des  salles  de  l'Hôlel-de- Ville  de  Bélhune.  M.  de 
La  Fons  de  Mélicocq  auquel  nous  empruntons  celte  mention, 
ne  cite  pas  le  nom  du  libraire.  Voyons  maintenant  l'état  de 
la  librairie  dans  les  autres  villes  de  la  Somme. 

Dumesnil  était  libraire  à  Abbeville  au  XVIe  siècle  et  il 
n'était  sans  doule  pa3  le  seul. 

Dans  le  siècle  suivant  nous  trouvons  le  nom  de  Pierre 
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Haillon    «   demeurant  près  de  l'église  collégiale  de  Saint- 
Wul/ian.  »  11  débitait  en  1622  un  livre  intitulé  Institution 
de  la  Confrairie  de  la  Chanté,  érigée  en  l'église  de  Saint- 
Georges,  à  Abbeville par  A.  Poltier.  Ce  livre  qui  a  été 

imprimé  à  Arras  par  Guillaume  de  La  Rivière  est  fort  rare  ; 
M.  l'abbé  Dairaine  en  possède  un  exemplaire  dans  sa  pré- 
cieuse bibliothèque. 

Laureus  Maurry,  célèbre  imprimeur  et  libraire  Rouennais, 
dont  certaines  productions  ressemblent  à  s'y  méprendre  à 
celle  des  Elzeviers,  fournissait  à  la  librairie  Abbevilloise  le 
rare  et  curieux  ouvrage  imprimé  par  lui  en  1659  et  intitulé 
Remarques  sur  les  Souverains- Pontifes  romains  qui  ont  tenu 
le  Saint- Siège,  depuis  Celeslin  II jusqu'à  maintenant  avec  leurs 
armes  blasonnèes  en  taille  douce,  etc.,  (par  ÎVJichel  Gorgeu), 
livre  dont  M.  de  Saint-Amand  possède  un  exemplaire. 
(Voy.  p.  00.) 

Un  peu  plus  tard  apparaissent  comme  libraires  les  Devérilé 
fort  habiles  dans  celte  profession  et  dans  celle  d'imprimeur 
qu'ils  ont  exercées  honorablement. 

On  rencontre  aussi  à  partir  de  1779  les  noms  de  Pinliau, 
Liévin,  François,  Petit. 

En  1825,  Abbeville  avait  deux  libraires,  outre  deux  im- 
primeurs, MM.  Grare,  rue  de  la  Hucherie,  et  Dumont-Grare, 
Marché-au-Fromage.  Ce  dernier  était  en  même  temps  fabri- 
cant de  caries  à  jouer.  Un  troisième  brevet  fut  accordé  en 
1835  à  M.  Caudron,  et  depuis,  six  nouveaux  brevets  ont  été 
donnes  :  la  maison  Grare  est  la  plus  importante. 

Vers  le  commencement  du  XVIIIe  siècle  la  librairie  d'Ab- 
beville  avait  fort  à  souffrir  d'une  concurrence  illégale.  Les 
religieux  mendiants  et  d'autres  personnes  ayant  des  corres- 
pondances en  Hollande  faisaient  venir   des  livres  en  fraude, 
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même  des  livres  contrefaits  et  défendus  qu'ils  cfébitaicnl  on 
grand  nombre. 

Le  principal  et  le  régent  du  collège  et  les  maîtres  et  maî- 
tresses d'écoles,  faisaient  venir  des  villes  de  Rouen  et  autres, 
les  livres  propres  à  leurs  écoliers  auxquels  ils  les  vendaient 
un  prix  exhorbilant,  en  leur  défendant  môme  d'en  prendre 
ailleurs  ;  les  marchands  merciers  de  ladite  ville  et  les  col- 
porteurs venant  du  dehors  débitaient  en  France  beaucoup 
de  livres  défendus  et  contrefaits  sans  aucun  privilège  ni  ap- 
probation, et  les  orfèvres  de  la  môme  ville  vendaient  et  débi- 
taient en  leurs  boutiques  toutes  sortes  d'heures  et  livres  de 
prières,  sous  prétexte  des  plaques,  crochels,  et  clous  d'argent 
qu'ils  y  mettaient.    . 

Cet  état  de  choses  déplorable  fut  exposé  au  roi  par  les 
imprimeurs  et  libraires  dans  une  requête  signée  de  Jean- 
Baptiste  Petit,  l'un  d'eux,  et  de  Moreau,  avocat. 

Sur  cette  requête  est  intervenue  une  décision  favorable  aux 
libraires  rendue  par  Sa  Majesté  Louis  XfV  en  son  conseil 

d'Etat  le  30 1713  et  d'après  laquelle  défense  était  faite 

aux  contrevenants  de  vendre  et  débiter  aucun  livre  de  quelque 
nature  et  qualité  qu'ils  puissent  être  à  peine  de  saisie,  confis- 
cation et  1,500  livres  d'amende  applicable  un  tiers  au  profit 
du  roi,  un  tiers  aux  pauvres  de  l'Hôlel-de-Ville  d'Àbbeville 
et  l'autre  tiers  aux  imprimeurs  et  libraires  (1). 

Cette  ordonnance  prescrivait  en  outre  que  tous  les  livres 
qui  entreraient  dans  Âbbeville  pour  telles  personnes  qu'ils 
puissent  être,  tant  par  eau  que  par  terre,  seraient  conduits  à 
la  douane  pour  y  être  visités  par  deux  libraires,  lesquels 


(1)  Code  Saugrain. 
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devaient  constater  la  fraude  par  un  procès-verbal  adressé  au 
garde  des  sceaux. 

Le  mémo  arrêt,  poussant  fort  loin  la  sévérité,  donnait 
aussi  aux  libraires  et  imprimeurs  un  droit  bien  arbitraire  et 
qui  pouvait  facilement  dégénérer  en  abus,  c'était  celui  de 
s'introduire  sur  un  simple  soupçon  de  fraude  dans  les  maisons 
privilégiées  comme  en  tout  autre  endroit,  pour  y  faire  toute 
visite  et  constatation  en  présence  du  lieutenant-général  de 
police  en  la  sénéchaussée  de  Ponlhieu,  ou  du  procureur  du 
roi. 

Le  seul  droit  qui  restât  aux  merciers,  colporteurs  et  autres, 
était  de  vendre  des  Almanachs  et  des  ABC,  droit  qui  ne  leur 
fut  guère  contesté,  si  ce  n'est  au  XVIe  siècle,  pendant  la  Ligue 
et  les  guerres  de  religion. 

Suivant  une  ordonnance  de  Charles  IX  de  1560  et  une 
de  Henri  III  de  1379,  les  «  almanachs  et  pronostications  (1) 
excédant  les  termes  de  licite  astrologie  »  étaient  défendus 
et  leurs  auteurs  punis  extraordinairement.  Il  était  défendu  à 
tous  imprimeurs  et  libraires  sous  peine  de  punition  corporelle 
d'imprimer  ou  exposer  en  vente  aucun  almanach  avant 
d'avoir  été  vu  par  les  archevêques,  évêques  ou  par  ceux 
qu'ils  avaient  député  à  cet  effet.  Outre  cette  approbation 
il  fallait  aussi,  comme  pour  tous  les  livres,  la  permission 
royale  et  celle  des  juges  ordinaires. 

Le  règlement  de  1618,  revint  à  une  législation  moins 
sévère;  alors  les  lettres  de  privilèges  ne  furent  plus  accordées 
pour  l'impression  de  ces  sortes  de  livrets,  ni  pour  les  factums, 


(1)  Vu  des  plus  anciens  livrets  de  ce  genre  est  la  Pronoslication  calculée 
pour  l'an  mil  V  cent  ci  XI  au  vray  midi  de  la  noble  cité  de  Melz.  A  Metz  en 
1511. 
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requêtes,  placets,  billets  d'enterrement,  pardons,  indulgences 
monitoires  et  semblables  ouvrages,  mais  il  était  expressément 
défendu  d'imprimer,  vendre  ou  débiter  aucune  bulle,  bref  ou 
autre  expédition  de  cour  de  Rome  sans  lellres-pateates  du 
roi,  à  peine  de  déchéance  de  la  maîtrise. 

Une  législation  plus  douce  a  laissé  depuis  libre  carrière 
à  tous  les  faiseurs  d'almanachs  qui  en  profitent  largement. 


II. 


Dans  les  autres  villes  du  département,  le  commerce  de  la 
librairie  ne  présente  aucune  particularité  remarquable,  les 
affaires  y  étaient  et  y  sont  encore  généralement  restreintes  ; 
cette  profession  n'est  le  plus  souvent  que  l'accessoire  d'une 
autre  ;  rarement  elle  occupe  la  première  place  comme  impor- 
tance. 

Péronne  avait  un  seul  libraire  en  1700,  M.  Le  Beau,  deux 
en  1792,  MM.  Laisney  et  Maillet,  il  s'en  trouve  trois  aujour- 
d'hui. 

A  Montdidier  se  trouvait  Scellier  en  1671  et  Fouquerelle 
en  1672.  Moussette  et  Leroux  exerçaient  en  1779  et  1788. 
M.  Leroux,  en  1792,  joignait  à  sa  profession  de  libraire  celle 
d'arpenteur  royal  et  la  dignité  de  maire.  Il  tenait  aussi  le 
bureau  de  correspondance  pour  les  Affiches  de  Picardie,  c'était 
à  lui  qu'il  fallait  remettre  les  annonces  et  avis  qui  étaient 
destinés  à  être  insérés  dans  cette  feuille. 

Trois  brevets  existent  actuellement  à  Montdidier,  outre 
ceux  d'imprimeur. 

M.  Dieulouard  était  seul  libraire  à  Doullens  en  1772,  deux 
brevets  y  sont  aujourd'hui  exploités. 


32 

De  simples  chefs-lieux  de  canlon  on!  élé  aussi  à  différentes 
éj)Oi|ties  pourvus  de  librairies,  niais  depuis  peu  d'années.  A 
Rpye  cependanj  nous  trouvons  le  nom  de  Mme  Goret  en  1792, 
cl  celui  de  Déruelle  en  1 82o.  Trois  brevets  de  libraire  et  un 
de  lithographe  y  sont  tenus  en  ce  moment  par  trois  titulaires. 

Nous  renvoyons  pour  les  autres  localités  au  tableau  général 
des  imprimeurs  et  libraires  actuellement  en  exercice,  qui  sera 
joint  au  présent  ouvrage. 

Jusqu'à  l'époque  de  la  grande  Révolution  les  différentes 
villes  du  département  de  la  Somme  furent  soumises  en  ce  qui 
concerne  l'imprimerie  et  la  librairie  à  la  surveillance  de  la 
chambre  syndicale  qui  existait  à  Amiens  et  dont  les  attribu- 
tions ont  été  définies  dans  nos  recherches  sur  l'imprimerie  de 
celte  ville. 

Les  chambres  syndicales  ont  fait  souvent  le  désespoir  des 
auteurs  et  des  éditeurs.  Ecoulons  à  ce  sujet,  en  ce  qui  con- 
cerne la  chambre  syndicale  d'Amiens,  les  plaintes  de  Smolelt, 
historien  connu,  qui,  arrivé  sur  le  port  de  Boulogne  en  1763, 
eût,  outre  la  mortification  commune  de  voir  ses  coffres  visités 
par  les  commis  de  la  douane,  le  désagrément  de  subir  la 
cruelle  détenue  qu'on  lui  fit  pendant  quelque  temps  d'une 
caisse  de  ses  livres  pour  les  envoyer  à  la  chambre  syndicale 
des  libraires  d'Amiens  :  «  El  les  Français,  s'écrie-t-il,  se 
piquent  de  politesse  et  d'hospitalité  !  » 

11  faut  convenir  en  effet  que  celte  mesure  n'était  pas  sans 
inconvénients  pour  les  voyageurs  pressés  d'avoir  leurs  colis 
et  qui  éprouvaient  par  suite  de  ces  formalités  des  retards 
souvent  fort  préjudiciables.  Quant  à  notre  auteur  anglais,  il 
ne  paraît  avoir  éprouvé  aucun  préjudice  de  cet  ajournement, 
cl,  s'il  fût  malade  pendant  trois  mois  à  Boulogne,  il  n'en  ac- 
cuse pas  la  chambre  syndicale  des  libraires  d'Amiens,  Sa 
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maladie  n'élail  pas  assez  grave  pour  l'empêcher  de  se 
livrer,  en  philosophe,  à  des  études  de  mœurs  qui  laissent 
du  reste  beaucoup  à  désirer  sous  le  rapport  de  l'exac- 
titude (1). 

Grosley,  autre  auteur  anglais,  ne  fut  pas  plus  heureux  (pie 
Smolelt  comme  exactitude,  dans  un  autre  genre  notamment, 
à  propos  d'observations  singulières  sur  la  prétendue  forme 
sphérique  plus  ou  moins  allongée  qu'il  attribue  à  certaine 
partie  de  la  taille  du  beau  sexe  picard,  mais  il  ne  se  plaint 
nullement  des  tracasseries  douanières.  Devérité  plaisante 
fort  Grosley  sur  ses  remarques  concernant  le  buste  des 
dames  de  Picardie. 


(1)  Devérité,  Supplément  à  l'Essai  sur  Vhisloire  de  Picardie. 
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CHAPITRE    QUATRIÈME, 


Almanachs  et  Journaux. 


I. 


Le  premier  almanach  imprimé  dans  le  département  de  la 
Somme  est  Y  Almanach  spirituel  pour  la  ville  d'Amiens,  sorti 
des  presses  de  Guislain  Lebel,  imprimeur  en  cette  ville,  en 
1647,  et  composé  par  Michel  Du  Neuf  Germain.  Cette  publi- 
cation fut  reprise  seize  ans  plus  tard,  en  1673,  par  M.  Jean 
Le  Correur,  prêtre  et  maître-ès-art,  et  non  par  M.  Watin, 
vicaire  de  la  paroisse  Saint-Martin,  auquel  on  l'avait  attribuée 
à  tort  (1). 

En  1703,  cet  almanach  parut  chez  le  même  imprimeur, 
sous  le  titre  de  Nouveau  Calendrier  spirituel  et  perpétuel.  Il 
contenait  trente-six  pages  in-12,  il  faisait  mention  des  fêles 
et  solennités  qui  avaient  lieu  pendant  l'année  dans  les  diffé- 
rentes églises  de  la  ville  et  des  faubourgs,  on  y  trouvait  aussi 
les  fêtes  chômées,  les  jours  de  jeûne,  etc. 

Ces  almanachs  ou  calendriers  sont  d'une  extrême  rareté, 
le  nom  de  l'auteur  du  dernier  calendrier  n'est  pas  connu. 
Nous  pensons  que  c'est  ce  même  calendrier  qui  a  été  plus 
tard  reproduit  dans  les  Heures  nouvelles  ou  Demi-Bréviaires. 


(1)  Daire,  Hist.  litt.,  p.  284. 
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Pour  les  autres  almanachs  imprimés  à  Amiens,  nous  ren- 
voyons à  nos  Recherches  sur  l'Imprimerie  de  cette  ville,  et 
nous  passons  aux  autres  villes  du  département. 


ABBE  VILLE. 


Abbeville  eût  dans  le  passé  des  almanachs  curieux.  Nous 
trouvons  d'abord  Y Almanach  perpétuel  pour  1692,  rédigé  par 
Michel  Lcmoine,  mathématicien,  spéculateur  èjs-éphémérides 
célestes,  natif  d' Abbeville  en  Picardie  et  imprimé  par  Musnier. 

L'auteur  de  cet  almanach ,  dit  M.  Prarond  ,  dans  ses 
Notices  sur  les.  rues  d' Abbeville,  «  s'exprime  dans  son  avis 
au  lecteur  avec  une  emphase  de  charlatan  qui  dut  alors 
donner  une  haute  idée  de  ses  capacités,  et  les  attaques  qu'il 
dirige  contre  quelques-uns  de  ses  confrères  en  prophétie, 
montrent  que  dès  ce  temps  aussi,  à  pari  la  rivalité  de  métier 
des  gens  qui  spéculaient  sur  l'avenir,  la  concurrence  s'était 
glissée  dans  la  librairie  et  envenimait  les  questions  commer- 
ciales. » 

M.  Prarond  ne  connaît  de  cet  almanach  qu'un  seul  exem- 
plaire, aussi  en  donne-t-il  une  analyse  étendue,  il  ne  pouvait 
pas  moins  pour  «  un  rival  de  Nostradamus  qu'Abbeville  peut 
compter  parmi  ses  célébrités  »  et  qui  était  complètement 
inconnu  avant  la  notice  de  M.  Prarond. 

L'Abbevillois,  spéculateur  és-éphémérides  célestes,  attaque 
principalement  les  almanachs  de  Rouen  «  faits  par  des  im- 
primeurs ignorants...  »  et  il  avait  bien  des  raisons  pour  cela, 
la  ville  de  Rouen  exploitait  alors  un  grand  nombre  de  pronos- 
licalions  répandues  jusque  dans  nos  contrées  et  dont  le  débit 
devait  être  fort  nuisible  au  succès  d'une  publication  sem- 
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blable,  il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  des  cris  du  Hontes 
et  du  bruit  qu'il   cherche  ii    faire.  Comme    preuve  dfl   m 

science  profonde,  il  bouleverse  complètement  le  système  des 
astrologues  rouennais  relatif  à  l'influence  des  astres  et  des 
signes  célestes  sur  le  corps  humain.  Selon  Lemoino,  le  soleil 
gouverne  le  cerveau  et  ses  parties  avec  tous  les  membres, 
tandis  qu'à  Rouen  celle  puissance  est  accordée  à  Aries,  à 
Germini,  à  Aquarius,  à  Pisces  et  autres  ;  Scorpius,  libra  et 
virgo,  d'après  les  Normands,  se  partagent  le  gouvernement 
de  l'épine  du  dos,  des  fesses  et  des  parties  inférieures  du 
ventre...  l'astrologue  Picard  ne  reconnaît  ce  privilège  qu'à 
Vénus  seule. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  nécessaire  d'en  dire  plus  long,  je 
laisse  aux  astrologues  modernes  le  soin  de  choisir  à  leur  guise 
entre  les  deux  systèmes  ;  mais  je  recommande  aux  amateurs 
certains  Almanaehs  de  Rouen  devenus  rares  aussi,  sinon  pour 
les  pronoslications,  du  moins  pour  quelques  bonnes  notices 
historiques  que  l'on  y  trouve,  surtout  dans  celui  de  1721, 
intitulé  le  Flambeau  astronomique  ou  Calendrier  royal,  lequel 
contient  une  description  fort  intéressante  de  toute  la  Nor- 
mandie. 

Les  Almanaehs  de  Rouen,  d'une  date  postérieure,  de  maître 
Antoine  Maginu,  diU'hermite  solitaire,  contenant  des  pronos- 
ticaiions  pour  les  laboureurs  et  les  vignerons,  sont  fort  curieux 
par  le  rôle  et  l'influence  qu'ils  donnent  à  la  lune  et  par  les 
proverbes  et  préceptes  dont  le  tout  est  assaisonné. 

Qui  a  bon  lit  dedans  ne  dort, 
Qui  a  bon  pain  dedans  ne  mort, 
Qui  a  du  bien  n'en  prends  confort, 
Autant  voudrait-il  qu'il  fut  mort. 

Après  ce  Irait  lancé  aux  avares  par  maître  Maginu,  il  passe 
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de  suite  et  sans  autre   préliminaire ,  au    remède  suivant 
«  assuré  contre  la  peste  :  » 

Ouvre  le  derrière,  terme  le  devant, 
Et  change  de  linge  et  d'habits  souvent, 
Fais  tant  que  tu  sois  plus  debout  qu'assis, 
Egaie-toi  et  chasse  tes  soucis, 
Hante  rarement,  veille  plus  que  dors, 
Si  tu  es  à  jeun  ne  sors  pas  dehors, 
Garde-toi  du  serein  et  temps  humide, 

Sois  plus  chaud  que  froid, 

Sois  plus  plein  que  vuide, 
Si  le  mal  est  près  cherche  un  autre  lieu, 
Recommande-toi  au  surplus  à  Dieu. 

M.  Lecrène-Labbey  qui  éditait  un  de  ses  almanachs  dès  1807 
n'avait  pas,  —  comme  il  l'a  fait  depuis  pour  son  Liégeois,  — 
inséré  en  tête  des  prédictions  cet  avis  essentiel  que  cite 
M.  Nisard  à  propos  ùuù'û  Liégeois  :  «  Les  prédictions  qui  suivent 
ne  sont  pas  données  comme  des  temps  certains,  mais  seulement 
comme  des  temps  présumés  ou  des  événements  probables.  » 

Ensuite  vient  un  livre  plus  sérieux,  YAlmanach  de  Ponthieu 
qui  est  pour  l'histoire  de  ce  pays  ce  que  YAlmanach  de  Pi- 
cardie est  pour  l'histoire  de  la  province. 

Cet  almanach  a  eu  ses  vicissitudes,  sa  publication  a  été 
plusieurs  fois  interrompue. 

Il  débute  en  176o,  puis  il  s'éclipse  et  ne  reparaît  qu'en 
1776.  L'éditeur  Devérité  s'exprime  ainsi  dans  une  préface  de 
vingt  pages  qui  précède  le  calendrier  :  ce  Les  almanachs 
n'ont  été  longtemps  qu'une  espèce  de  tribut  arraché  à  la 
science  par  le  charlatanisme  en  faveur  de  la  crédulité,  on  les 
remplissait  de  recettes,  de  prédictions,  de  secrets  de  toute 
espèce,  on  y  trouvait  les  folies  de  l'astrologie  judiciaire.  Les 
rois  y  cherchaient  le  moment  propre  à  tenir  des  conseils,,  les 


39 

généraux  l'instant  favorable  pour  livrer  des  bataille,  etc., 
et  personne  n'était  assez  hardi  pour  prendre  une  femme  ou 
pour  s'éloigner  d'elle  un  seul  instant  sans  avoir  consulte  ces 
livres  utiles.  » 

On  voit  que  M.  Devérilé  faisait  déjà  bon  marché  de  tous 
les  vieux  préjugés  et  qu'il  voulait  travailler  à  les  détruire,  il 
explique  que  son  plan  est  de  faire  connaître  «  les  documents 
relatifs  à  l'histoire  du  Ponlhieu,  sans  parler  des  réflexions 
critiques,  honnêtes,  etc.  » 

La  publication  a  été  interrompue  depuis  1765  «  pour  des 
raisons  qu'il  faut  taire  et  dont  on  aurait  lieu  de  s'étonner.  » 
Quel  est  donc  ce  mystère  ? 

En  1777,  78  et  79,  l'almanach  paraît  exactement,  sans 
nulle  entrave,  mais  ensuite  nouvelle  interruption  ;  nous  ne  le 
verrons  plus  qu'en  1783,  ici  encore  l'interruption  est  consta- 
tée mais  non  expliquée. 

11  est  peu  intéressant  de  chercher  aujourd'hui  à  découvrir 
ce  motif,  que  l'on  pourrait  peut-être  avec  raison  attribuer  au 
tableau  critique  et  peu  flatteur  que  l'éditeur  faisait  de  son 
pays  en  1779  :  il  se  plaignait  que  les  artistes  n'y  trouvaient 
pas  de  quoi  s'occuper,  qu'ils  étaient  obligés  de  s'en  éloigner, 
que  plus  de  trente  graveurs,  natifs  d'Abbeville,  étaient  établis 
tant  à  Paris  qu'à  Londres,  que  le  commerce  y  était  aban- 
donné et  dédaigné,  etc. 

De  1783  à  1786,  nouvelle  lacune  mentionnée  dans  l'édition 
de  cette  dernière  année  ;  puis  après  tout  est  fini,  l'almanach 
du  Ponthieu  a  disparu  pour  toujours.  Et,  sérieusement  par- 
lant, il  faut  le  regretter,  l'empressement  que  l'on  met  à  le 
rechercher  aujourd'hui ,  prouve  suffisamment  l'intérêt  et 
l'utilité  que  peuvent  offrir  les  matériaux  renfermés  dans  les 
sept  numéros  publiés. 
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Nous  no  savons  si  c'est  à  propos  des  Almanachs  de  Pontkeu 
que  De  vérité  dans  sa  lettre  au  journaliste  des  Lunes,  le  cousin 
Jantes  (UHlïoy  de  Reigny),  dit  en  1788  :  «  Je  fais  chaque 
année  comme  vous  faites  chaque  mois  l'office  de  Mathieu  et 
de  Philippe  Lensberg,  deux  grands  observateurs  aussi  dans 
la  lune,  l'avantage  est  mémo  de  mon  côté,  car  je  suis  votre 
aîné  (1).  » 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  almanachs  et  annuaires 
modernes,  les  titres  en  seront  indiqués  plus  loin  ;  nous  n'a- 
vons rien  à  ajouter  à  ce  que  nous  avons  déjà  dit  des  almanachs 
édités  ailleurs  qu'à  Àbbeville. 

II. 

Le  premier  essai  de  presse  périodique  dans  le  département 
de  la  Somme,  fut  tenté  à  Amiens  en  janvier  1755  par  un 
auteur  inconnu,  qui  avait  donné  à  sa  publication  le  titre  de 
Spectateur  picard.  Une  sentence  des  maire  et  échevins  sup- 
prima immédiatement  ce  journal  à  cause  de  sa  tendance  par 
trop  philosophique  et  anti-religieuse,  en  sorte  qu  il  n'a  pu 
paraître  qu'une  seule  fois  (2). 


ABBEVILLE. 


A  Abbeville  la  presse  périodique  date  de  1790,  elle  y  fut 
inaugurée  par  Devésité  et  par  le  journal  dont  voici  l'indication. 

Annales  picardes  et  bel  gigues.  —  Abbeville,  De  vérité,  1790, 
8  j).  in-8°. 


(1)  Bi'flroy  de  Reigny  a  publié  de  17S8  a  1792  le  Courrier  des  planètes  ou 
Correspondance  du  cousin  Jacques  avec  le  firmament. 

(2)  Recherches  sur  l'Imprimerie  et  la  Librairie  à  Amiens,  p.  33  et  146. 


C'est  le  prospectus  d'un  journal  dont  il  n'a  paru  que 
vingt-cinq  numéros  et  cinq  suppléments.  Ils  forment  deux 
parties  : 

La  première  se  compose  des  numéros  1  à  4,  6  à  8, 10,  11, 
18,  15,  22  à  24,  qui  ont  une  pagination  suivie  jusqu'au 
nombre  120  ;  du  numéro  25  (8  p.)  ;  d'un  supplément  de 
4.  p.  et  de  4  suppléments  de  2  p.  chacun.  Elle  a  pour  titre 
général  :  Annales  picardes  et  belgiques  françaises.  —  Tome 
premier.  —  Abbeville,  Devérité,  et  Paris,  Royez,  1790. 

Les  numéros  23  et  24  sont  intitulés  :  Journal  des  trois 
départements  de  la  Somme,  du  Pas-de-Calais  et  du  Nord. 
L'éditeur  met  en  note  «  qu'il  a  cru  devoir  substituer  ce  nou- 
veau titre  à  celui  des  Annales  picardes  et  belgiques,  pour  se 
rapprocher  davantage  de  l'esprit  des  décrets  de  l'Assemblée 
nationale,  qui  a  voulu  que  nous  fussions  les  Français  d'un  tel 
département,  plutôt  que  des  picards  ou  des  belges  d'une  telle 
contrée  particulière.  » 

Les  deux  titres  sont  réunis  en  tête  du  numéro  25. 

On  trouve  dans  cette  première  partie  très  peu  d'articles 
intéressants,  beaucoup  de  déclamations  contre  l'ancien  régime 
et  le  clergé,  et  des  poésies  obscènes. 

La  seconde  partie  comprend  les  numéros  5,  9,  12,  14,  16 
à  21,  (96  p.).  Voici  son  litre  :  Lois  constitutionnelles  de  France 
ou  Recueil  des  décrets  de  l'Assemblée  nationale  ;  ouvrage  acces- 
soire aux  Annales  picardes  et  belgiques  françaises.  —  Tome 
premier.  —  Abbeville,  Devérité,  et  Paris,  Royez,  1790. 

Puis  vient  le  Journal  d' Abbeville  ou  Feuille  d'affiches,  d'an- 
nonces et  avis  divers  du  premier  arrondissement  de  la  Somme, 
créé  en  1812  par  le  même  Devérité  et  devenu  aujourd'hui  le 
Pilote. 

Du  26  juillet  1823  au  mois  de  mars  1840,  M.  Boulanger- 
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Vion,  sa  veuve  et  son  fils  éditent  le  Mémorial  d'Abbeville  et  de 
V arrondissement,  feuille  d'affiches,  annonces,  avis  divers  et 
mélanges  de  littérature,  journal  clans  lequel  feu  M.  Charles 
Labilte  a  publié  ses  premiers  essais  littéraires. 

L'Eveil,  journal  de  l'arrondissement  d'Abbeville,  commercial, 
agricole  et  littéraire,  tel  est  le  titre  sonore  d'une  feuille 
hebdomadaire ,  dévouée  à  l'opposition.  Elle  fut  d'abord 
imprimée  à  Amiens  par  Boudon-Caron ,  puis ,  à  partir 
de  1839  à  Abbeville,  par  MM.  A.  Boulanger  et  C.  Paillart, 
jusqu'au  19  mars  1840,  époque  à  laquelle  elle  fut  réunie  à 
la  Sentinelle  picarde  publiée  à  Amiens.  Ces  deux  journaux 
fusionnés  devinrent  le  Journal  de  la  Somme,  lequel  fut  de 
nouveau  imprimé  à  Amiens  après  cette  fusion. 

Deux  journaux  politiques  se  disputent  actuellement  dans 
Abbeville  la  gloire  de  bien  servir  leurs  abonnés. 

Le  Pilote  de  la  Somme  créé  en  1812  sous  le  titre  de  Journal 
d'Abbeville,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  dit,  est  imprimé  dans  les 
ateliers  de  M.  Housse,  il  paraît  trois  fois  par  semaine  «  il  est 
dirigé  depuis  quelques  années  par  un  écrivain  distingué, 
M.  Florentin  Lefils,  qui  s'est  imposé  la  tâche  de  discuter  les 
intérêts  locaux  et  qui  s'est  pour  ainsi  dire  identifié  avec  les 
questions  les  plus  intéressantes  du  sol  ;  il  a  vu  s'accroître 
considérablement  le  nombre  de  ses  abonnés,  son  format 
s'est  agrandi.  Sous  l'impulsion  énergique  et  soutenue  qui  lui 
est  donnée,  il  a  marché  résolument,  et  s'est  faite  une  place  ho- 
norable parmi  les  journaux  du  département.  Sous  la  bannière 
du  progrès,  il  combat  tous  les  préjugés  et  tous  les  abus,  et  il  se 
retourne  à  peine  pour  répondre  aux  attaques  intempestives  de 
ses  adversaires  de  toutes  couleurs.  »  [Moniteur  picard.) 

VAbbevillois,  créé  en   18-iO  par  C.  Paillart,  imprimeur, 
parait  aussi  trois  fois  par  semaine  en  grand  format  ;  il  a  de 
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nombreux  abonnés,  «  mais  comme  exécution  typographique 
il  laisse  à  désirer,  »  selon  le  Moniteur  picard,  qui  efl  attribue 
le  motif  à  l'abondance  des  matières.  Voilà,  j'espère,  une  heu- 
reuse constatation  de  fécondité  à  mettre  en  parallèle  avec  la 
stérilité  de  bon  nombre  d'autres  feuilles. 

C'est  à  M.  Paillart,  le  créateur  de  ce  journal  que  l'on  doit 
les  lettres  en  patois  picard  sur  les  événements  politiques  du 
temps,  signées  Jacques  Croèdur  et  Veuchelles,  dont  le  succès 
fut  éclatant  et  très  profitable  au  journal  YAbbevillois.  M.  liriez 
en  est  maintenant  l'imprimeur  et  le  rédacteur. 


DOULLENS    ET    MONTD1DIER. 


Doullens  possède  le  journal  YAulhie,  fondé  en  janvier  1825, 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  Montdidier  le  Propagateur 
picard,  feuille  commerciale,  agricole,  littéraire  et  d'annonces, 
dont  M.  Mérot  est  le  propriétaire-gérant,  le  rédacteur  et 
l'imprimeur;  elle  date  de  l'année  1820,  époque  à  laquelle 
elle  fut  créée  par  M.  Radenez,  et  elle  paraît  tous  les  dimanches 
dans  le  format  in-f°.  Le  docteur  Goze,  d'Amiens,  a  fourni  à 
ce  journal  des  articles  archéologiques  intéressants.  M.  Galoppe 
d'Onquaire  donne  au  Propagateur  de  nombreux  articles  litté- 
raires. 


PERONNE 


Avant  la  création  d'une  feuille  propre  à  leur  localité,  les 
Péronnais  usaient  au  besoin  des  organes  de  publicité  d'Amiens. 
C'est  ainsi  que  nous  avons  trouvé  dans  les  Affiches  de  Picardie 
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divers  articles  ayant  rapport  à  l'histoire  de  cette  ville,  no- 
tamment les  deux  lettres  suivantes  qui  m'ont  paru  dignes 
d'être  reproduites. 

Lettre  au  rédacteur  des  Affiches  du  département  de  la  Somme. 

Du  15  décembre  1790. 
Monsieur, 

Kn  lisant  la  lettre  de  M.  Devermont  insérée  dans  votre  feuille  pages  321 
et  322,  j'ai  élé  étonné  d'y  voir  que  le  drapeau  de  Marie  Fouré  avait  été  porté 
a  la  Fédération  générale,  que  l'a  il  sillonnait  sur  les  têtes  des  Péronnois 
comme  le  signe  incontestable  de  l'insuccès  du  prince  d'Orange  sur  leur 
pucelle  patrie. 

M.  Devermont  a  été  mal  informé.  J'étais  .du  nombre  des  députés  du  dis- 
trict de  Péronne  à  la  Fédération  générale,  et  je  puis  attester  que  le  prétendu 
drapeau  de  Marie  Fouré  n'y  a  été  porté  par  qui  ce  soit  ;  je  crois  même  que 
l'idée  beureuse  d'adopter  ce  drapeau  pour  la  Fédération  n'est  venu  à  per- 
sonne. 

Je  n'ai  pas  été  moins  étonné  de  trouver  dans  la  lettre  de  M.  Devermont 
ce  que  j'entends  dire  tous  les  jours  par  ceux  qui  ne  connaissent  pas  l'histoire 
que  la  ville  de  Péronne  est  pucelle  :  c'est-à-dire  qu'elle  n'a  jamais  été  prise. 
Les  faits  les  plus  certains  s'opposent  à  ce  qu'on  lui  donne  cette  qualification. 

En  effet  voici  ce  qu'on  lit  dans  l'histoire  de  l'ancien  duché  de  Valois, 
tome  1er,  pages  301  et  302  :  Raoul  III  (comte  de  Crespy),  donna  jusqu'à  la 
fin  de  sa  vie,  des  marques  de  cette  cupidité  insatiable,  qui  le  portait  à 
envahir  tout  ce  qu'il  trouvait  à  sa  bienséance.  Les  villes  de  Péronne  et  de 
Montdidier  étaient  deux  places  importantes,  et  par  les  fortifications  qui  en 
défendaient  les  approches  et  par  les  produits  de  leurs  domaines.  Raoul,  déjà 
maître  d'une  partie  de  la  Picardie,  prit  la  résolution  d'unir  les  deux  villes  à 
ses  possessions...  Il  fil  les  préparatifs  nécessaires  pour  les  conquérir...  Leurs 
seigneurs  informés  de  ses  desseins  prirent  leurs  mesures  pour  opposer  une 
longue  et  vigoureuse  résistance,  à  la  faveur  de  leurs  fortifications  qui  pas- 
saient pour  imprenables.  Raoul  investit  successivement  ces  deux  places.  Le 
premier  des  deux  sièges  parut  d'abord  une  démarche  téméraire  de  la  part 
du  comte.  Mais  celui-ci  lit  en  peu  de  temps  de  si  belles  dispositions  et  poussa 
le  Siégfi  de  Péronne  avec  tant  de  vigueur  qu'il  surmonta  tous  les  obstacles 
de  la  nature  et  de  l'art  et  s'empara  de  la  place.  (Ce  fut  en  1071.) 
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Péronne  n'est  donc  pucelle  que  depuis  la  perle  de  son  pucelage. 

Au  surplus,  Monsieur,  on  doit  savoir  gré  a  M.  Devermont  d'avoir  relevé 
l'erreur  du  Journal  de  Paris,  parce  qu'elle  est  injurieuse  a  un  sexe  qui  s'est 
distingué  plus  d'une  fois  par  son  héroïsme,  surtout  dans  notre  ancienne 
Picardie.  Ce  journaliste  se  laisse  aller  avec  trop  de  complaisance  au  plaisir 
de  faire  des  phrases,  et  il  faut  avouer  qu'il  nous  en  envoie  qui  sont  vrai- 
ment bien  drôles. 

Veuillez  insérer  ma  lettre  dans  un  de  vos  prochains  numéros  et  me 
croire  avec  une  véritable  sincérité,  Monsieur,  etc. 

Topin,  Notaire. 

Réplique  à  la  lettre  de  M.  Topin,  Notaire,  insérée  dans  J'Affiche  du  déparle- 
ment de  la  Somme,  n°  52  de  1790,  pages  231  et  232. 

Monsieur, 

J'avais  pris  le  parti  de  ne  jamais  répondre  aux  critiques  qui  me  seraient 
personnelles,  par  la  raison  que,  devant  être  instructives,  elles  sont  au  con- 
traire pour  la  plupart  remplies  de  fiel  et  de  personnalités  qui  atténuent  et 
paralysent  jusqu'au  moindre  talent. 

Détrompé  par  le  ton  de  franchise  qui  règne  d'un  bout  à  l'autre  de  votre 
lettre,  je  renonce  à  ce  parti,  persuadé  qu'on  a  toujours  tort  avec  sa  cons- 
cience, quand  on  est  réduit  a  disputer  avec  elle. 

Vous  dites,  Monsieur,  que  l'idée  heureuse  d'adopter  le  drapeau  de  Marie 
Fouré  pour  la  Fédération  n'est  venue  à  personne  (apparemment  parmi  les 
Fédérés). 

Franchement  j'avoue  que  je  ne  puis  m'attribuer  cette  idée  heureuse,  les 
plumes  du  paon  m'étant  inconnues. 

J'étais  à  Péronne  en  juillet  dernier...  Une  voix  se  prolongeant  jusqu'à  moi 
me  fit  entendre  que  le  drapeau  de  Marie  Fouré  serait  porté  à  la  Fédération 
générale  a  Paris.  Le  fait  est  faux  suivant  vous,  Monsieur,  témoin  oculaire. 

Eh  bien  !  c'est  une  erreur  instructive  .a  ajouter  aux  deux  cent  mille  autres 
déjà  connues  :  ne  direz-vous  pas  que  cet  aveu  est  drôle. 

11  m'est  impossible  d'être  de  votre  sentiment  sur  la  perte  antique  du 
pucelage  de  Péronne  ;  tous  les  savants  me  le  défeudent.  Lisez  les  éditions 
multipliées  du  Dictionnaire  géographique  de  Vosgien,  depuis  1747  jusqu'en 
1777  ;  vous  y  verrez  Péronne,  Péronna,  ville  forte  de  la  Picardie,  etc.  On  la 
nomme  la  pucelle  parce  qu'elle  n'a  jamais  été  prise  ;  les  Dictionnaires  de 
Moréry  de  la  Marliuière  s'expriment  de  même.  Voyez  enfin  l'Encyclopédie, 
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édition  in-'r,  do  Genève,  de  1779.  Péronne  est  surnommée  la  pucelle  parce 
.jii'.-l  t<-  n'a  jamais  été  prise,  quoiqu'assiégée  quelquefois,  et  entr'autres  par 
le  coin  le  Henri  de  Nassau  en  1536. 

De  celle  citation  il  résulte  que  les  Diderot,  les  Dalembertet  leurs  coopé- 
raient qui  savaient  l'histoire,  regardèrent  tous  les  prétendus  sièges,  isolé- 
ment écrits  dans  de  petites  histoires  avant  l'époque  de  1536,  comme  n'ayant 
porté  aucune  atteinte  à  la  virginité  de  Péronne,  épilhète  rare  pour  une  ville 
de  France. 

Peut-être  direz-vous,  Monsieur,  qu'on  ne  peut  tenir  aucune  conséquence 
de  telles  preuves?  Les  compilateurs  et  leurs  compilations  étant  le  fardeau 
des  grands  hommes,  l'ennemi  du  mensonge.  Scaliger  dit  :  il  en  faut. 

Lisez  enfin  sur  l'une  des  portes  d'entrée  de  la  ville  de  Péronne,  l'inscrip- 
tion suivante:  Urbs,nescia  vinci.  Inscription  plus  durable  que  l'airain  ou 
le  marbre  qui  la  montre  à  tous  les  yeux,  écrite  en  caractères  ineffaçables, 
dans  le  cœur  des  Péronnois  ;  inscription,  dis-je,  qui,  semblable  à  l'égide 
de  Minerve,  me  servira  toujours  à  repousser  les  traits  de  la  censure  prêts  à 
être  décochés  sur  moi,  afin  de  m' empêcher  de  dire  :  Péronne  est  pucelle. 

Je  suis,  etc. 

Devermont,  Pâîné,  d'Amiens. 

Nous  laissons  aux  historiens  le  soin  de  rechercher  qui  a 
tort  ou  raison  de  M.  Topin  ou  de  M.  Devermont,  en  admet- 
tant qu'ils  ne  l'aient  pas  déjà  fait. 

Péronne  possède  aujourd'hui  deux  journaux  dont  les  vastes 
colonnes  peuvent  suffire  à  exercer  tous  ses  écrivains  ;  peu  de 
villes  de  cette  importance  sont  aussi  bien  dotées  sous  le  rap- 
port des  moyens  de  publicité. 

Le  Journal  de  Péronne,  fondé  en  1810  par  M.  Laisney 
(L.-A.),  n'était  alors  qu'une  simple  feuille  d'affiches,  de  for- 
mal  in-8°. 

Ce  journal ,  devenu  à  cette  heure  l'un  des  principaux 
organes  de  la  presse  départementale,  paraît  deux  fois  par 
semaine  et  se  lire  à  près  de  2000  exemplaires,  dans  le  grand 
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format  des  journaux  parisiens.  II  est  parvenu  à  réaliser  un 
des  grands  problèmes  de  nos  jours,  celui  d'avoir  atteint  cin- 
quante années  d'existence.  Ce  n'est  pas,  on  le  sait,  un  léger 
mérite  que  celui  d'avoir  pu  raconter  tous  les  évènemenls  d'un 
demi-siècle  pendant  lequel  ont  eu  lieu  tant  de  funérailles 
d'hommes  et  de  gouvernements,  et  surtout  d'avoir  pu  sur- 
vivre à  toutes  ces  causes  de  destruction.  Combien  de  feuilles 
ont-elles  eu  le  même  succès  ? 

Je  sais  bien  qu'un  journal  moderne,  trop  tard  venu  pour 
vivre  longuement  en  des  temps  difficiles,  puisque  hélas  !  il 
n'est  déjà  plus,  a  dit  du  Journal  de  Pèronne,  «  c'est  un  jour- 
nal politique  sans  l'être  ;  »  mais  ne  peut-on  pas  dire  aussi, 
sans  appuyer  cette  critique  hasardée,  qu'il  est  de  bonne 
politique  de  savoir  assurer  sa  propre  conservation  et 
d'augmenter  le  nombre  de  ses  abonnés. 

La  Gazette  de  Pèronne,  créée  vers  1843  par  M.  Recoupé, 
était  imprimée  d'abord  à  Saint-Quentin,  ce  qui  plaçait  son 
éditeur  dans  des  conditions  fort  désavantageuses,  mais  titulaire 
actuel  d'un  brevet  d'imprimeur  à  Pèronne,  la  lutte  est  devenue 
pour  lui  plus  facile,  aussi  est-il  parvenu  à  tirer  la  Gazette, 
armée  de  cinq  colonnes,  grand  format,  à  1200  exemplaires 
environ.  C'est  un  résultat  assez  satisfaisant  pour  une  feuille 
provinciale.  Le  progrès  est  sa  devise. 
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CHAPITRE    CINQUIÈME. 


Les  feuilles  volantes. 


Billets  de  faire  part  ou  d'invitations,  cartes  de  visites,  factures,  adresses  commerciales, 
prospectus,  programmes  de  spectacles  ambulants,  affiches,  etc. 


I. 


L'usage  des  billets  imprimés  pour  faire  part  des  nais- 
sances, mariages  et  décès  ne  semble  pas  remonter  au-delà  du 
XVIIe  siècle,  le  règlement  de  la  librairie  de  1618  est  le 
premier  qui  fasse  mention  des  billets  d'enterrement  pour 
l'impression  desquels  on  ne  pouvait  obtenir  de  lettres  de 
privilèges  (1). 


(1)  Ce  qui  pourrait  surtout  nous  confirmer  dans  l'opinion  que  l'usage  des 
billets  de  mort  n'est  pas  antérieur  aux  premières  années  du  XVIIe  siècle  dans 
le  diocèse  d'Amiens,  c'est  que  nous  trouvons  dans  le  règlement  publié  par 
l'évêque  Geoffroy  de  La  Martonie  pour  les  mariages  et  les  sépultures,  la 
mention  suivante  :  «  La  semonce  des  parents  et  amis  d'un  décédé,  pour  as- 
sister a  ses  obsèques  et  funérailles,  se  fera  par  les  clercs  qui  auront  ebacun 
huit  sols,  et  s'il  n'y  a  que  le  clerc  de  semaine  qui  fasse  ladite  semonce,  il 
n'aura  aussi  que  huit  sols.  » 

Ce  document  est  d'autant  plus  important  en  cette  question  que  nous  ne  le 
trouvons  reproduit  que  dans  un  autre  règlement  de  1645,  et  qu'il  n'en  est 
nullement  question  dans  les  règlements  et  tarifs  subséquents  ;  donc  l'usage 
de  semoncer  ou  d'inviter  verbalement  était  abandonné  a  peu  près  totalement 
vers  le  milieu  du  XVIIe  siècle,  pour  faire  place  aux  invitations  par  billets 
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Depuis  une  cinquantaine  d'années  cet  usage  est  suivi  par 
toutes  les  classes  de  la  société,  à  peu  d'exception  près,  surtout 
pour  les  mariages  et  décès.  En  ce  qui  concerne  les  naissances 
l'usage  s'est  moins  généralisé,  il  est  resté  comme  le  privilège 
des  classes  qui,  on  ne  peut  s'empêcher  de  le  remarquer,  n'ont 
pas  toujours  les  plus  nombreuses  familles,  et  par  conséquent 
le  plus  d'occasion  de  débiter  ces  imprimés. 

La  formule  de  ces  billets  a  peu  varié  depuis  le  début,  elle 
est  connue  et  partout  à  peu  près  la  même  ;  nous  en  ferons 
grâce  au  lecteur  pour  nous  occuper  plus  spécialement  de  billets 
offrant  quelques  particularités. 

Nous  parlerons  d'abord  de  quelques  billets  imprimés 
pendant  la  révolution  et  surtout  des  singulières  cérémonies 
funéraires  de  cette  époque. 

Un  billet  d'enterrement  imprimé  à  Amiens  en  1793,  le 
21  mars,  ne  présente  aucun  autre  changement  dans  la  formule 
que  celui  du  mot  citoyen  qui  remplace  celui  de  monsieur  em- 
ployé précédemment. 


imprimés,  dont  l'emploi  avait  pu  cependant  commencer  avant  l'abolition 
entière  des  semonces  verbales,  et  c'est  ce  qui  eut  lieu,  en  effet,  puisque  les 
règlements  sur  l'imprimerie  s'en  étaient  déjà  occupés  et  que,  d'ailleurs, 
nous  connaissons  des  billets  datant,  du  XVIIe  siècle. 

On  sait  combien  les  usages  nouveaux  sont  lents  a  s'établir  d'une  manière 
définitive.  Ce  n'est  pas  du  jour  au  lendemain  qu'un  ordre  de  chose  ancien 
se  laisse  détrôner  par  un  autre,  et,  en  maintenant  par  ses  tarifs  postérieurs 
au  règlement  de  la  librairie  l'allocation  des  clercs,  l'autorité  ecclésiastique 
ne  fesait  pas  un  acte  de  résistance  à  l'autorité  civile  ou  judiciaire,  puis- 
qu'aucune  loi  n'avait  prescrit  l'usage  nouveau  ni  défendu  l'ancien.  L'inno- 
vation est  née  sans  doute  du  besoin  et  du  désir  de  répandre  les  invitations 
plus  vile  et  en  plus  grand  nombre,  avec  le  temps  chacun  aura  fini  par 
adopter  la  mode. 
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Un  billet  d'anniversaire  de  la  même  année,  2G  brumaire 
an  II,  imprimé  par  Caron-Berquier  est  aussi  conçu  dans  le 
style  ordinaire.  A  celle  date  les  curés  qui  avaient  prêté  le 
serment  de  fidélité  à  la  constitution  civile  du  clergé  pouvaient 
encore  dire  des  messes  comme  avant,  mais  trois  jours  plus 
tard,  le  29  brumaire,  des  ordres  étaient  donnés  pour  interdire 
toutes  cérémonies  religieuses,  en  sorte  que  le  billet  ci-dessus 
mentionné  est  vraisemblablement  l'un  des  derniers  qui  ont  dû 
être  distribués  avant  les  pratiques  burlesques  de  la  religion  de 
la  raison.  Ce  billet  est  sur  une  feuille  double  petit  in-4°.  Il 
commence  par  «  Vous  êtes  prié  d'assister  aux  messes  de  l'an- 
niversaire, etc.,  il  finit  par  De  profundis,  requiescat  in  pace.  » 
Comme  décors  on  voit  une  tête  de  mort,  avec  faulx,  sablier  et 
lampe  sépulcrale. 

Le  service  des  pompes  funèbres  qui  avait  été  fait  jusque  là 
par  les  soins  des  administrateurs  de  l'hospice  Saint-Charles, 
fut  supprimé,  en  sorte  que  le  1er  nivôse  an  II,  19  février  1794, 
ces  administrateurs  demandaient  à  la  commune  l'autorisation 
de  vendre-  le  matériel  devenu  inutile  par  suite  de  cette  sup- 
pression. Les  tentures  noires  furent  remplacées  par  des  draps 
mortuaires  tricolores,  obligatoires  en  vertu  d'un  arrêté  du 
conseil  général  de  la  commune  du  21  nivôse  an  II  (1). 

Les  officiers  publics  de  chaque  arrondissement  étaient  tenus 
de  faire  confectionner  ces  draps  funéraires  et  le  commissaire 
au  cimetière  public  était  obligé  d'avancer  la  dépense,  sauf  à 
se  faire  rembourser  de  la  même  manière  que  pour  l'ouverture 
des  fossés. 


(1)  D'après  M.  Rey,  Histoire  du  Drapeau,  il  y  eût  une  période  du  moyen- 
âge,  ou  le  rouge  fut  une  couleur  mortuaire  comme  elle  l'avait  été  dans 
l'antiquité. 
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Les  corps  étaient  conduits  au  lieu  de  leur  sépulture  par  les 
officiers  publics  ou  commissaires  inhumateurs,  nommés  à  cet 
effet,  et  accompagnés  des  parents  et  amis  prévenus  verbale- 
ment. On  assure  que  pendant  la  Terreur  l'usage  des  billets 
d'invitations  imprimés  fut  interrompu. 

Un  peu  plus  tard  les  parents  et  amis  portaient  aux  convois 
funèbres  un  chapeau  de  deuil  d'une  forme  particulière,  orné 
d'un  crêpe  rejeté  en  arrière  et  qui  descendait  presque  jusqu'aux 
talons.  Ce  chapeau  était,  sauf  le  crêpe,  assez  semblable  à  celui 
dont  se  coiffe  le  personnage  de  Basile  dans  le  mariage  de  Fi- 
garo, il  était  fourni  aux  frais  de  la  succession  du  défunt. 

Avec  la  réouverture  des  églises  reparurent  les  billets  im- 
primés, conçus  comme  ils  l'étaient  précédemment. 

Voici  un  curieux  billet  d'enterrement  sorti  d'une  imprimerie 
Amiénoise  en  1823,  c'est  le  défunt  qui  est  censé  prendre  la 
parole. 

Hodie  mihi,  Cras  tibi. 

Aujourd'hui  à  moi,  demain  à  toi,  penses-y.bien. 


Transierimt.  Sic  transibis. 


Jésus,  Marie,  Joseph. 

Moi,   Gédéon  VASSEUR, 

Plombier  en  cette  ville. 

«  Vous  adresse  ces  paroles  du  fond  de  son  tombeau  :  lecteurs 
charitables,  chers  parents  et  amis,  qui  m'avez  honoré  de 
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voire  affection  clans  ce  monde  dont  je  viens  de  sortir  par  mon 
décès,  le  27  décembre  1823,  à  Dromesnil,  canton  d'Hornoy, 
département  de  la  Somme,  âgé  de  22  ans  et  9  mois,  voltigeur 
au  3e  bataillon  de  la  garde  nationale. 

»  Je  vous  supplie  d'avoir  pitié  de  mon  âme,  d'assister  à  mes 
funérailles,  qui  se  feront  le  lundi  5  janvier  1824,  à  9  heures 
précises  du  malin,  dans  l'église  de  Saint-Germain,  ma  paroisse. 
Et  pendant  que  mon  corps  pourrira  dans  le  tombeau  et  retour- 
nera en  poussière,  priez  la  divine  bonté  de  se  laisser  fléchir 
par  une  miséricorde  toute  gratuite  en  me  pardonnant  tous  mes 
péchés.  Souvenez-vous  aussi  des  âmes  de  mes  parents  et  autres 
trépassés.  J'attends  cette  grâce  de  votre  zèle  et  de  votre  bonté. 
Dieu  veuille  bien  me  faire  jouir  du  fruit  de  la  rédemption  de 
notre  divin  Sauveur,  en  m'admettant  au  nombre  de  ses  élus, 
pour  le  posséder  à  jamais,  je  ne  manquerai  point  d'intercéder 
pour  vous,  chers  lecteurs,  auprès  de  lui,  afin  de  jouir  ensemble 
de  la  gloire  céleste  et  de  l'éternelle  béatitude. 

»  Dans  cette  heureuse  attente,  un  De  profundis,  un  Pater 
et  un  Ave. 

»  Veuillez  aussi  réciter  le  Bies  irœ,  ou  Yoremus  Fidelium.  » 

Ce  billet,  de  format  grand  in-4°  allongé,  porte  dans  le  champ 
plusieurs  vignettes  représentant  le  temps,  une  tête  de  mort  et 
des  ossements,  un  monument  funèbre,  un  catafalque.  Il  est 
entouré  de  divers  attributs  sur  fond  noir  semé  d'étoiles  et  de 
larmes  et  qui,  rappelant  le  souvenir  des  danses  macabres, 
prouvent  que  la  mort  ne  respecte  ni  les  papes  ni  les  rois,  ni  le 
peuple,  ni  personne  enfin. 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'ajouter  que  ce  genre  de  billet  est 
rare  et  peut  être  à  juste  titre  recherché  des  collectionneurs.  Le 
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texte,  surtout,  présenté  sous  cette  forme  inusitée,  pieuse  et 
touchante  au  fond,  est  assez  remarquable. 

Nous  connaissons  un  autre  billet  de  mort,  imprimé  par 
Caron-Vilet,  à  Amiens,  en  1815,  rédigé  absolument  dans  les 
mêmes  termes  sauf  une  légère  variante  dans  l'entête.  Il  est  de 
même  format  sur  une  feuille  double,  mais  sans  autre  ornement 
qu'un  entourage  de  simple  fleurons. 

Nous  citerons  un  autre  billet  d'enterrement  curieux  aussi 
dans  son  genre,  imprimé  à  Paris;  aucun  ornement  ne  le  si- 
gnale à  l'attention  mais  qu'on  juge  de  la  formule. 

M. 

«  Vous  êtes  prié  d'assister  aux  convoi,  service  et  enterre- 
ment de  M.  (1)  décédé  à  l'hospice  de  la  Riboissière  à  l'âge  de 
71  ans,  qui  se  feront  le  9  mars  1861,  a  8  heures  en  la  chapelle 
de  l'établissement. 

De  profundis. 

»  De  la  part  de  son  petit  fils,  de  M...  son  frère,  ainsi  que 
des  fabricants  et  ouvriers  de  la  partie  de  chasse  qui  le  connais- 
saient pour  un  bon  vivant,  ayant  toujours  mené  de  front,  le 
travail,  Bacchuset  l'amour!!! 

»  On  se  réunira  à  la  chapelle  de  l'établissement.  » 

Voilà  une  originalité  indécente  qui  certes  ne  doit  pas  avoir 
beaucoup  d'imitateurs,  espérons-le  du  moins.  Elle  n'a  d'égale 
que  certaines  bizarreries  testamentaires  rapportées  par  Peignot 
<i;ms  ses  curieux  ouvrages. 

Voici  maintenant  le  billet  de  décès  qu'un  athée  de  notre 


(1)  Nous  pensons  qu'il  est  convenable  de  ne  pas  donner  le  nom. 
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siècle,   un  original    tout  au  moins,   fil   imprimer   de  ion 
vivant  (t). 

«  Vous  êtes  prié  d'assister  aux  convoi  et  enterrement  de.... 
citoyen  français,  qui  se  feront  le  18...  à...  heures  du...  sans 
r assistance  du  clergé  d'aucune  religion  quelconque. 

»  Vous  êtes  également  invité  à  ne  faire  aucune  espèce  de 
prière  pour  le  défunt  :  telles  ont  été  ses  volontés  formelles  et 
immuables. 

»  De  la  part  de  sa  veuve  et  de....  son  fils.  » 

La  famille  de  ce  personnage  aurait  pu,  j'imagine,  se  dis- 
penser de  prendre  à  la  lettre  de  telles  instructions  ;  il  est  des 
aberrations  malheureuses  qui,  par  convenance  doivent  rester 
dans  l'oubli. 

Passons  à  un  autre  genre. 

On  connaît  cette  réclame  :  «  La  veuve  inconsolable  continue 
le  même  commerce,  »  nous  indiquerons  comme  pendant  une 
lettre  de  part  d'un  mari  à  l'occasion  du  décès  de  sa  femme, 
imprimée  en  1802  sans  énonciation  de  lieu  (2) .  Cet  inconsolable 
commerçant  annonce  qu'il  continue  les  affaires  dont  son  épouse 
s'occupait  avec  lui,  mais  que  malheureusement  on  ne  verra 
plus  la  signature  de  la  défunte  précédé  des  mots  par  procura- 
tion, «  veuillez  en  rester  avisés.  »  Le  revers  de  ce  billet-ré- 
clame portant  le  titre  de  triste  communication  à  mes  amis,  est 
rempli  par  la  copie  de  l'inscription  gravée  sur  le  marbre  sé- 
pulcral de  cette  épouse  «  appelée  à  la  gloire  éternelle  le 
22  juin  1802  »  inscription  entourée  de  larmes  que  le  billet 
reproduit  exactement. 


(1)  Ce  billet  ne  porte  ni  date  ni  lieu  d'impression  (cabinet  de  M.  Bazot). 

(2)  Cabinet  de  M.  Bazot. 
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La  ville  de  Lille  nous  fournit  un  billet  datant  de  1776  que 
nous  appellerons  billet  de  prières,  n'offrant  il  est  vrai  aucune 
singularité,  mais  que  nous  signalons  parce  qu'il  paraît  se  rap- 
porter à  un  usage  purement  local  de  recommander  par  écrit 
spécial  les  personnes  décédées  aux  prières  du  public. 

Voici  le  texte  de  ce  billet  petit  in-4°,  entouré  de  fleurons  et 
d'ornements. 

«  On  recommande  à  vos  prières  l'âme  de  noble  dame  Louise 
Philippine  Joseph  Aimée  Marie  Zannequin,  épouse  de  Domi- 
nique Joseph  de  Wazières,  écuyer,  seigneur  de  Tenhoute  du 
Vert-Bois  et  autres  lieux,  décédée  le  7  février  1776,  admi- 
nistrée des  sacrements  de  notre  mère  la  sainte  Église.  Requi- 
escot  in  pace.  » 

Si  le  texte  ordinaire  des  billets  de  mort  a  peu  varié,  le 
format  a  bien  changé,  «  au  commencement  de  ce  siècle,  les 
billets  de  mort  étaient  d'immenses  placards  à  caractères  ma- 
juscules et  dont  les  initiales,  ornées  d'attributs  funéraires 
étaient  gigantesques  (1) » 

Aujourd'hui,  le  format  des  billets  de  faire  part  ne  dépasse 
pas  l'in-8°  pour  les  mariages,  le  petit  in-4°  pour  les  enterre- 
ments, et  l'in-32  pour  les  naissances  ;  la  forme  placard  est  à 
peu  près  partout  abandonnée,  sauf  à  Lille,  a  Orléans,  et  dans 
quelques  autres  villes  où  elle  s'est  conservée;  les  dimensions  y 
sont  proportionnées  à  l'importance  de  la  position  sociale  du 
décédé  (2). 


(1)  Causeries  d'un  curieux,  par  M.  Feuillet  de  Conches,  tom.  II,  p.  174, 
Paris,  1862. 

(2)  En  co  qui  concerne  l'usage  de  l'Orléanais  a  cet  égard,  voir  l'Essai  his- 
torique et  critique  sur  les  billets  d'enterrement,  par  l'abbé  Victor  Pelletier, 
Orléans,  Uerluison,  1861,  in-8°. 
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La  lithographie  plus  que  la  typographie  est  chargée  de 
l'exécution  de  ces  billets;  ils  sont  ordinairement  simples  et 
sans  ornements  ;  les  billets  de  décès  portent  quelquefois  en 
tête,  une  croix,  un  mausolée,  une  église. 


II. 


Les  billets  de  mariage  d'autrefois  sont  aujourd'hui  recher- 
chés des  amateurs.  «  Au  temps  de  Louis  XV  et  de  Louis  XVI, 
les  billets  de  mariage  portaient  souvent  en  tête  de  char- 
mantes vignettes  au  burin  représentant  des  sujets  de  cir- 
constance (1).  » 

On  peut  voir  dans  le  Magasin  pittoresque,  tom.  X,  p.  185, 
le  fac  simile  d'une  carte  d'entrée  ainsi  illustrée,  au  bal  donné 
à  Versailles  en  1745  pour  le  mariage  du  Dauphin. 

Ces  sortes  de  cartes  sont  fort  rares,  encore  bien  que  leur 
usage  ne  remonte  pas  à  l'origine  des  fêtes  de  cour  qui  datent  du 
XIVe  siècle. 

C'est  à  Amiens  qu'eut  lieu,  le  18  juillet  1385,  à  l'occasion  du 
mariage  de  Charles  VI  avec  Isabeau  de  Bavière,  la  première 
fêle  de  cour  à  laquelle  on  puisse  donner  le  nom  de  bal.  {Ma- 
gasin pittoresque,  déjà  cité.) 

Depuis  un  certain  nombre  d'années  les  invitations  et  lettres 
de  part  à  l'occasion  des  mariages  ont  des  formes  et  des  nuances 
graduées  :  il  y  en  a  pour  les  invités  aux  cérémonies  civile  et 
religieuse,  ainsi  qu'au  dîner,  à  la  soirée,  au  bal  ;  d'autres 
sont  envoyées  pour  la  soirée  ou  le  bal  seulement. 

Une  autre  variété,  celle  d'invitation  à  la  bénédiction  uup- 

(1)  Feuillet  de  Conches,  ouvrage  déjà  cité,  p.  174,  tom.  II. 
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lîale  seulement,  s'adresse  aux  personnes  qui  sont  moins  liées 
avec  les  époux  ou  avec  leur  famille. 

Viennent  ensuite  les  lettres  de  faire  part  du  mariage  ac- 
compli distribuées  à  tous  les  parents,  amis  et  connaissances. 

A  ces  différentes  nuances  on  peut  donc  reconnaître  le  degré 
d'intimité  qui  existe  entre  les  invitants  et  les  invités. 

Celte  série  d'étiquettes  matrimoniales  se  clôt  par  des  visites 
réciproques  ou  par  des  envois  de  cartes. 

Et  pour  ne  point  manquer  à  la  civilité, 
Je  lui  refis  visite  aussi  de  mon  côté. 

Les  mêmes  formes  de  politesse  s'observent  par  suite  des 
autres  invitations.  Et  ce  n'est  pas  sans  quelques  oublis  volon- 
taires ou  involontaires  occasionnant  des  froissements  et  même 
des  rancunes  que  l'on  suit  cette  mode  sur  laquelle  des  critiques 
se  sont  souvent  exercés. 

Les  prises  d'habits  religieux,  les  premières  messes  dites  par 
les  ecclésiastiques,  étaient  une  occasion  solennelle  d'invitation 
d'y  assister.  Nous  connaissons  des  invitations  de  ce  genre  qui 
datent  de  la  fin  du  XVIIe  siècle  et  du  commencement 
du  XVIIIe;  elles  sont  imprimées  sur  une  feuille  double  de 
papier,  petit  in-4°,  sans  aucun  ornement. 

Les  caries  de  visites  dont  notre  époque  fait  une  si  prodi- 
gieuse consommation,  les  invitations  aux  bals  et  soirées,  les 
billets  de  loterie,  de  concerts,  de  spectacles,  les  menus,  les 
factures  et  adresses  de  commerce,  autrefois  imprimés  ou 
gravés,  sont  en  général  exécutés  aujourd'hui  par  le  procédé  li- 
thographique. Encore  bien  que  ces  morceaux  de  papier  et  de 
carions  ne  présentent  souvent  rien  de  remarquable,  il  ne  s'en 
trouve  pas  moins  des  personnes  fort  notables  et  1res  raison- 
nables qui  en  font  collection. 
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Les  cartes  de  visites  à  portraits  photographiés  adoptés 
d'abord  avec  timidité  ont  pris  un  développement  considérable 
par  suite  de  la  baisse  survenue  dans  les  prix  ;  les  physiques, 
les  moins  agréables  n'hésitent  pas  plus  que  les  minois  les 
plus  séduisants  à  se  perpétuer  et  à  se  mettre  en  distribution 
sous  celte  forme  facilement  portative. 

Ces  nouveaux  portraits  laissent  à  une  grande  dislance  sous 
le  rapport  de  l'art  et  de  la  ressemblance  la  tentative  qui  l'ut 
faite  sous  la  restauration  de  donner  des  portraits  à  timbre 
secs  frappés  en  médaillons  sur  des  caries  de  visite. 

11  existe  de  ces  cartes-portraits  où  tous  les  membres 
de  la  famille  royale  sont  représentés  en  tête  du  carton.  Un 
temps  viendra  peut-être  où  nous  aurons  des  têtes  de  lettres- 
portraits,  des  factures,  des  adresses  et  des  prospectus-por- 
traits. 

On  recherche  aussi  :  les  empreintes  de  sceaux  et  de  papier 
timbré,  les  timbres-poste,  de  création  toute  moderne,  et  pour 
lesquels  il  a  déjà  été  imprimé  un  manuel  à  l'usage  des  ama- 
teurs. Le  Magasin  pittoresque  de  1862  a  consacré  plusieurs 
articles  illustrés  à  l'histoire  de  ces  derniers  timbres. 

Que  ne  collectionne-t-on  pas  ? 

Un  savant  auteur  a  tout  récemment  prouvé  l'utilité  relative 
de  toutes  les  collections  publiques  et  particulières  ;  il  en  four- 
nit une  liste  des  plus  variées  et  des  plus  curieuses  depuis  les 
autographes  et  les  livres  précieux  jusqu'aux  moindres  cartes 
et  prospectus,  jusqu'aux  Chaussures,  aux  gants,  aux  jarre- 
tières, aux  perruques,  aux  boutons,  aux  allumettes,  aux 
cure-dents,  et  jusqu'à  la  corde  de  pendu  (1)  ! 


(1)  Causeries  d'un  curieux,  ouvrage  déjà  cité. 
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Où  logera-t-on  dans  un  siècle  ces  collections,  dont  quelques- 
unes  sont  déjà  immenses,  pour  peu  qu'il  prenne  fantaisie  à 
leurs  propriétaires  de  les  augmenter  encore,  ce  qu'ils  ne 
manqueront  pas  de  faire  sans  aucun  doute? 

Parmi  toutes  ces  collections  il  y  a  assurément  beaucoup  à 
louer  et  beaucoup  à  blâmer,  des  choix  judicieux  et  des  choix 
baroques,  des  pièces  utiles  pour  l'art  et  pour  l'histoire,  mais 
un  grand  nombre  d'inutilités. 

Le  discernement  et  la  raison  ne  sont  pas  toujours  d'accord 
avec  la  passion,  avec  la  manie  ;  c'est  donc  dans  certaines 
limites  qu'il  faut  avec  M.  Feuillet  de  Conches  reconnaître 
l'utilité  de  toutes  les  collections.  On  ne  saurait  se  plaindre, 
du  reste.,  de  la  part  que  l'auteur  des  causeries  d'un  curieux 
accorde  à  chacun  selon  ses  goûts  (1). 

Nous  reconnaissons  pour  notre  part  qu'un  certain  nombre 
de  pièces,  inutiles  en  apparence,  sont  en  certaines  circons- 
tances d'une  importance  réelle  pour  éclaircir  un  fait  dont  on 
chercherait  vainement  l'explication  ailleurs.  Mais,  à  ce  titre, 
il  ne  faudrait  rien  détruire  parce  que  tout  peut  servir,  et 
Dieu  sait  où  conduirait  une  pareille  accumulation  de  pape- 
rasses. 

Il  faut  donc  admettre  la  nécessité  de  faire  un  choix,  et 
c'est  dans  ce  choix  que  réside  la  difficulté  ;  comment  prévoir 
d'avance  que  telle  pièce  rejetée  ne  sera  pas  un  jour  d'un 
intérêt  capital  et  que  telle  autre  précieusement  conservée  ne 
sera  jamais  utilisée  ?  La  chose  est  tout  simplement  impos- 
sible. Les  peines  et  les  soins  qu'il  faudrait  se  donner  pour 
former  et  conserver  ces  collections  universelles  voudraient- 
elles  après  tout  tant  de  soucis  et  tant  de  labeurs  ?  Combien 


(1)  Tome  II,  pages  161  et  suivantes. 
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de  pièces  serviraient-elles  en  définitive?  Un  très  petit  nombre 
assurément.  Aujourd'hui  que  l'éveil  est  donné,  que  les 
moindres  documents  sont  minutieusement  explorés,  compul- 
sés et  constatés  dans  des  écrils  plus  ou  moins  volumineux 
qui  s'égareront  moins  facilement  que  des  feuilles  volantes, 
quelle  pçrte  pourrait-on  regretter  ?  Les  documents  originaux 
de  la  nature  de  ceux  qui  nous  occupent  perdent  tout  leur 
intérêt  dès  que  la  substance  en  a  été  extraite.  Avant  comme 
après  ils  n'ont  en  général  d'autre  valeur  commerciale  que 
celle  du  papier. 

A  l'égard  des  pièces  qui,  indépendamment  de  leur  contenu 
ont  un  intérêt  artistique,  c'est  bien  différent,  elles  rentrent 
dans  un  autre  ordre  d'idées,  un  autre  genre  de  collections, 
et  sans  vouloir  faire  l'apologie  de  la  collectiomanie,  nous 
comprenons  que  ces  pièces  trouvent  place  dans  les  porte- 
feuilles d'un  homme  de  goût. 

C'est  ainsi  que  nous  serions  loin  de  rejeter  certaines 
adresses  commerciales  du  siècle  dernier  qui  sont  d'ailleurs 
devenues  des  raretés.  Divers  commerçants  parisiens  se  dis- 
tinguaient surtout,  sous  ce  rapport,  par  de  belles  et  parfois 
curieuses  adresses  illustrées. 

La  ville  d'Amiens  peut  fournir  aussi  son  contingent 
d'adresses  gravées  et  ornées,  nous  en  avons  remarqué  une 
enlr'autres,  d'autant  plus  intéressante'  qu'elle  émane  d'une 
amiénoise,  de  Mlle  Bellair,  alors  établie  au  coin  du  Marché  au 
Blé  et  de  la  rue  des  Sergents. 

Cette  adresse  n'est  pas  un  modèle  d'art  ni  de  style,  mais 
elle  n'en  mérite  pas  moins  d'être  citée,  et  nous  avons  cru  devoir 
en  donner  un  fac-similé. 

Mlle  Bellair  annonçait  qu'elle  gravait  en  lettres  de  diffé- 
rents caractères,  les  armoiries  sur  la  vaisselle  d'argent,  les 
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cachets  et  autres  objets  qu'elle  s'engageait  à  fournir  en  or, 
argent,  or  moulu  et  similor,  de  manière  à  satisfaire  les 
amateurs. 

III. 

Les  marchands  et  industriels  ambulants,  les  hercules,  les 
lutteurs,  escamoteurs  et  jongleurs,  les  directeurs  de  ménage- 
ries, de  vues  d'optiques,  de  panoramas,  de  musées  où  l'on 
voyait  «  comme  au  naturel  »  les  grandes  et  les  petites  guerres; 
les  saltimbanques  de  toutes  sortes,  les  diseurs  de  bonne  aven- 
ture cl  les  magiciens,  inondaient  le  public  de  prospectus, 
principalement  aux  époques  des  foires  et  des  fêles. 

Plusieurs  industriels  de  ce  genre  ont  bien  renchéri  depuis 
sur  les  moyens  de  publicité,  ils  y  joignent  des  réclames  dans 
les  journaux,  des  tableaux  parlants,  immenses  toiles  peintes, 
souvent  plus  grotesques  qu'artistiques. 

Ils  sont  devenus  plus  experts,  il  en  est  qui  ont  acquis  de 
véritables  talents  et  qui  ont  perfectionné  le  mécanisme  de 
leurs  établissements,  on  a  vu  la  vapeur  et  l'électricité  appli- 
quées aux  représentations  de  certains  théâtres,  musées,  che- 
vaux de  bois,  ou  autre  établissement  forain.  Le  public  jouit 
actuellement  du  double  avantage  d'admirer  en  même  temps 
la  science  du  mécanisme  et  la  beauté  du  spectacle. 

Tout  marche  vers  le/progrès  et  il  n'est  pas  jusqu'au  simple 
débitant  de  pommes  de  terre  frite  ou  de  pâtisserie  qui  n'ap- 
pelle à  son  aide  quelque  machine  nouvelle. 

Les  dénominations  de  ces  industries  en  plein  vent  sont  de- 
venues aussi  plus  scientifiques  ou  plus  ronflantes  :  les  tireurs 
de  cartes,  diseurs  de  bonne  aventure  et  magiciens  sont  trans- 
formés en  spiritistes,  en  magnétiseurs,  en  somnambules  et 
autres  inventeurs  de  tables  tournantes,  tous  les  escamoteurs 
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sont  des  prestidigitateurs  habiles,  des  maîtres  physiciens, 
donnant  à  leurs  loges  ambulantes  le  nom  de  théâtre  féerique, 
ce  qui  est  vrai  quelquefois,  et  le  moindre  bouffon  s'intitule  ar- 
tiste, inoffensive  vanité  qui  lui  sert  d'encouragement,  qui  ne 
trompe  personne  et  ne  peut  porter  ombrage  au  vrai  talent. 

Les  anciens  prospectus  et  les  nouveaux  sont  peu  dignes 
d'attention  au  point  de  vue  de  l'art  ou  de  l'exécution  :  quel- 
ques-uns seulement  sont  ornés  de  vignettes  en  bois  grossière- 
ment taillées  et  représentant  des  personnages,  des  animaux, 
ou  des  scènes  extraordinaires  ou  burlesques. 

Souvent  la  teneur  de  ces  anciens  écrits  est  des  plus  comi- 
ques. Voyons-les  :  c'est  le  triomphe  du  grand  mogol  «  ce  chef- 
d'œuvre,  le  seul  en  son  genre  qui  soit  en  Europe  »  et  qui  con- 
sistait à  faire  mouvoir  un  éléphant  en  bronze  portant  une 
tour,  des  serpents  «  aussi  souples  et  agiles  que  s'ils  étaient 
vivants,  »  le  tout  sous  les  yeux  de  l'empereur  du  grand  mogol, 
plus  ou  moins  automatisé  et  pour  le  plus  grand  amusement  des 
spectateurs. 

C'est  le  citoyen  Joanny  qui  présentait  au  public  deux 
hommes  très-extraordinaires  «  dont  l'univers  ne  fournirait  pas 
une  apparition  plus  étonnante.  »  Leurs  corps  étaient  couverts 
d'écaillés,  et  comme  on  montrait  ces  deux  êtres  vêtus  avec 
décence,  les  mœurs  ni  la  bienséance, 'observe  le  citoyen 
Joanny,  n'étaient  blessées  en  aucune  manière. 

C'est  aussi  le  sieur  Buziau,  montrant  une  femme  vivante, 
trouvée  dans  les  roches  à  600  lieues  au-dessus  du  cap  de 
Bonne-Espérance.  Cette  femme  était  couverte  de  quatre  sortes 
de  poils  blonds  ou  roussàtres,  celui  de  l'échiné  du  dos  imitait 
la  plume  du  paon,  celui  des  jambes  était  comme  du  crin  de 
cheval,  s°s  yeux  étaient  rougeâtres,  et  encore  bien  que  le  sieur 
Buziau  ajoute  qu'elle  avait  la  poitrine  forlo  et  blanche,  nous 
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ne  pouvons  nous  résigner  a  considérer  un  tel  sujet  comme 
appartenant  à  la  plus  belle  moitié  du  genre  humain. 

La  salle  du  Wauxhall,rue  des  Verls-Aulnois,  ou  l'hôtel  du 
grand  Turc,  rue  des  Trois-Cailloux,  étaient  les  endroits  ordi- 
naires où  avaient  lieu  ces  exhibitions. 

Nous  pourrions  encore  citer  les  prospectus  et  programmes 
des  physiciens,  des  écuyers,  précurseurs  ou  disciples  de 
Robert-Houdin  ou  de  Franconi  ;  un  de  ces  derniers  termine 
son  programme  par  l'invitation  aux  aubergistes  de  ne  faire 
aucun  crédit  à  ses  enfants  et  à  sa  troupe,  recommandation 
souvent  utile. 

N'oublions  pas  non  plus  les  chirurgiens-dentistes  et  autres 
opérateurs  ou  guérisseurs,  étalant  pompeusement  leur  habi- 
leté, l'eflicacilé  de  leurs  remèdes,  et  surtout  leurs  diplômes, 
travaillant  à  la  pointe  de  l'épée;  l'un  d'eux,  le  sieur  Héritier, 
ancien  chirurgien-major  de  dom  Carlos  prétendait  guérir  les 
maladies  les  plus  invétérées,  de  l'un  et  l'autre  sexe  par  l'ins- 
pection des  urines  que  l'on  pouvait  à  volonté  lui  apporter  ou 
lui  expédier. 

A  côté  de  ces  charlatans  de  toutes  les  époques,  on  a  vu 
de  véritables  artistes  venir  exercer  leurs  talents  à  Amiens  : 
Baltazard-Delpré,  artificier  connu  par  l'habileté  qu'il  avait 
déployée  au  Marché*  aux-Herbes,  à  l'occasion  de  la  paix  (1802), 
est  venu  de  nouveau  dans  cette  ville  le  dimanche  18  floréal 
an  XI,  tirer  un  grand  feu  d'artifice,  représentant  le  Mont 
Vésuve. 

L'art  de  modeler  en  cire,  inventé  par  le  bourguignon  An- 
toine Benoist,  fesail  fureur  vers  le  milieu  du  XVIIIe  siècle,  la 
cour  raffolait  de  ses  productions  et  le  peuple  n'en  était  pas 
moins  avide.  Aussi  certains  artistes  en  ce  genre  s'empres- 
sèrent-ils  dr  parcourir  le  monde  avec  des  galeries  de  figurines 
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ou  de  portrails  retraçant  les  traits  de  personnages  célèbres  à 
tous  les  titres. 

Les  scènes  les  plus  tragiques  avaient  alors,  comme  de  nos 
jours,  le  pouvoir  de  passionner  vivement  la  foule  et  de  piquer 
sa  curiosité  ;  on  était  sûr  de  l'attirer  par  des  représentations 
de  ce  genre,  les  artistes  modeleurs  l'avaient  compris. 

Il  leur  était  bien  permis  de  songer  un  peu  au  gain  et  au 
pain  quotidien  qui  ne  sont  pas  toujours  les  fidèles  compagnons 
de  la  gloire  artistique. 

Une  des  premières  représentations  publiques  de  figures  de 
cire  qui  eût  lieu  à  Amiens  fut  celle  donnée  en  1786  par  le  sieur 
Hiraux,  citoyen  de  Reims,  se  disant,  dans  son  prospectus, 
versé  dans  l'art  de  modeler  et  de  faire  les  figures,  élève  de 
M.  Clermont,  peintre  de  l'académie  de  Paris. 

Il  avait  l'honneur  d'offrir  par  permission  de  MM. les  magis- 
trats de  la  ville — comme  toujours— la  Scène  tragique  passée  au 
moulin  de  Cuissat  la  nuit  du  20  au  21  août  1785.  «  Comme  le 
sieur  Hiraux  est  le  seul  qui  ait  représenté  à  Reims  ces  assas- 
sins qu'il  a  connus  chacun  en  particulier,  il  les  a  copiés  trait 
pour  trait,  d'après  nature,  tant  de  hauteur  que  de  costume.  Il 
fera  l'explication  de  la  scène  en  son  entier  ;  les  victimes  de 
cet  horrible  attentat  y  seront  aussi  représentées  ;  le  tout  au 
naturel.  » 

Le  public  ne  fesait  jamais  défaut  à  ces  représentations,  pas 
plus  qu'il  ne  manquerait  de  nos  jours  à  une"  mise  en  scène 
des  crimes  de  Dumollard. 

Le  modelage  en  cire  a  rendu  depuis  de  grands  services  à  la 
représentation  analomique  ;  les  galeries  de  cette  nature  que 
nous  avons  vues  à  Amiens  aux  foires  de  la  Saint-Jean 
offraient  un  véritable  intérêt. 

On  peut  lire  sur  le  sujet  des  figures  de  cire  les  curieux  et 
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anecdotiques  récits  de  M.  Champfleury  dans  son  livre  des 
excentriques  (1). 

Les  marchands  et  industriels  sédentaires  avaient  aussi 
recours  aux  prospectus  et  aux  annonces  : 

En  1790,  Mme  Laruelle,  coëffeuse  de  dames,  suivait  donc 
les  traditions,  en  annonçant  aux  dames  d'Amiens,  qu'élève 
de  M.  Leblond,  premier  coiffeur  de  Mme  Première,  et  de  toutes 
les  daines  d'honneur  de  la  Cour,  elle  fesait  les  coiffures  les 
plus  nouvelles  à  la  mode  de  Paris,  telles  que  coiffures  natio- 
nales, aux  cercles,  aux  petites  boucles,  en  crochets,  etc. 

Cette  annonce  sert  en  même  temps  à  nous  conserver  le 
nom  de  ces  divers  genres  de  coiffures,  qu'il  est  curieux  de 
voir  reproduites  dans  les  recueils  de  gravures  que  possèdent 
quelques  amateurs.  • 

De  toutes  les  professions  et  industries  exercées  jadis  dans 
Amiens,  celle  de  joueur  de  marionnettes  doit  être  citée  comme 
n'ayant  employé  à  peu  près  aucun  genre  d'annonces  et  de 
réclames  Une  telle  disette  de  publicité  parle  peut-être  en 
faveur  de  ces  petits  théâtres,  mais  elle  est  regrettable  pour 
ceux  qui  seraient  tentés  d'en  écrire  l'histoire  complète. 
Telle  n'est  pas  notre  intention  ici,  à  propos  de  feuilles 
volantes,  mais  nous  y  placerons  pourtant  quelques  notes 
sur  ce  sujet. 

Le  spectacle,  des  marionnettes,  vulgairement  des  cabotins, 
est  anciennement  connu  des  Amiénois.  Dans  une  satyre  picarde 
de  la  première  moitié  du  XVIIIe  siècle  il  est  dit:  L'on  trouve 
dans  Amiens  quelquefois  des  marionnettes  et  même  des 
comédiens  (non  sédentaires  sans  doute)  ;  dans  une  autre,  un 

{i)  Paris,  Lévy,  1856. 
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peu   postérieure,   on    y   fait  allusion,  en   disant  des  vieux 
coquets,  ayant  gens  pour  «  mètre  leus  harnachurs....  » 

■  r 

Os  savès  ceqj'ai  dit  qui  faut  les  abillers. 


Os  les  tourne,  os  les  maigne  (manie 
Tout  comme  des  marionnettes  {sic)  (1). 


M.  Magnin,  de  l'institut,  auteur  de  Y  Histoire  des  Marion- 
nettes en  Europe  (2),  parle  de  grandes  marionnettes,  demi 
religieuses  et  demi  populaires  qu'on  appelait  vulgairement 
Papoires,  espèces  de  mannequins  énormes  que  l'on  menait  en 
procession  à  Amiens  et  dans  presque  toutes  les  villes  de 
France,  soit  aux  Rogations,  soit  à  la  Fêle-Dieu,  soit  aux  anni- 
versaires de  certains  patrons  canonisés,  pour  avoir  délivré 
la  contrée  des  monstres  qui  l'infectaient  jadis,  ou  pour  avoir 
dompté  l'idolâtrie. 

Cet  usage  ancien  n'aurait  cessé,  dit  M.  Magnin,  qu'à  la  tin 
du  siècle  dernier. 

Le  spectacle  dit  des  cabotins  fonctionne  encore  à  Amiens, 
mais  avec  moins  de  succès  qu'il  y  a  vingt  ans,  c'est  toujours, 
quoiqu'il  en  soit,  un  sujet  de  joyeux  divertissement  pour  les 
enfants  et  pour  le  peuple. 

Ajoutons  que  de  graves  personnages  ont  trouvé  et  trouvent 
encore  à  s'y  récréer  quelques  instants.  Voici  à  ce  propos  une 
petite  anecdote  :  plusieurs  personnes  de  qualité  eurent  l'idée 
d'aller  voir  les  marionnettes.  Ce  fut  le  théâtre  dit  de  la 
Plumette  qui  eut  «  l'honneur  de  leur  présence.  » 

L'un  des  assistants  dit  assez  haut,  avant  la  représentation, 


(1)  Sermon  d'un  bon  curé  picard. 

(2)  Paris,  Lévy,  1862. 
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je  me  propose  de  noter  sur  mon  carnet  toutes  les  fautes.de 
langage  qui  échapperont  aux  acteurs;  le  directeur  qui  avait 
entendu,  reprit  :  veuillez  plutôt,  Monsieur,  prendre  note  des 
bons  mots,  si  vous  en  remarquez;  vous  aurez  en  tout  cas 
beaucoup  moins  de  besogne. 

Cette  répartie  valut  au  directeur  l'indulgence  du  brillant 
auditoire. 

Le  théâtre  de  la  Plumette,  situé  d'abord  dans  la  rue  de  ce 
nom,  et  actuellement  rue  Pavée,  compte  soixante-dix  années 
d'existence,  il  a  toujours  été  le  patrimoine  de  la  famille 
Domont  depuis  cette  époque.  Ce  n'est  pas  là  assurément  qu'il 
faut  aller  chercher  l'élégance  ni  même  le  confortable  de  la 
salle  et  des  sièges,  le  tout  est  des  plus  rustiques,  murailles 
complètement  nues,  bancs  de  bois,  salle  trop  basse  et  trop 
exiguë,  mais  éclairée  au  gaz.  Le  prix  des  places  est,  bien 
entendu,  en  rapport  avec  une  telle  absence  de  luxe:  15  cen- 
times les  premières  et  10  centimes  les  secondes. 

Quelle  bagatelle  ! 

Pourtant  le  nombre  est  grand  de  ceux  qui  n'ont  même  pas 
ce  superflu  pour  jouir  de  temps  à  autre  d'un  plaisir  quel- 
conque ! 

Le  personnel  du  théâtre,  composé  de  gens  de  professions 
manuelles  el  de  la  même  famille,  n'ambitionne  pas,  à  vrai 
dire,  le  titre  d'artiste  ;  chacun  étudie  "son  rôle  et  joue  de  son 
mieux  (1);  le  directeur  exerce  aussi  une  autre  profession  plus 
lucrative  assurément.  Il  tient  cependant  à  la  réputation  de 
son  petit  théâtre  qu'il  administre  fort  paisiblement,  à  l'abri 
des  soucis,  des  cris,  des  sifflets,  et  des  clameurs  dont  la 


(l)  Un  des  membres  de  la  famille  Domont,  longtemps  acteur  à  Amiens, 
figure  aujourd'hui  parmi  les  artistes  d'un  théâtre  de  marionnettes  à  Paris. 
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direction  du  grand  spectacle  subit  trop  souvent  l'affligeante 
réalité.  Triste  revers  des  grandeurs  ! 

Le  répertoire  est  assez  varié,  M.  Domont  possède  une  col- 
lection de  pièces  manuscrites  et  imprimées  dont  les  plus 
anciennes  remontent  à  plus  de  cent  ans.  Le  tout  forme  au 
moins  quatre-vingt  volumes. 

A  l'origine  du  théâtre  des  marionnettes  on  fesait  rarement 
usage  à  Amiens  des  pièces  écrites,  alors  on  donnait  des  im- 
promptus, les  sujets  étaient  tirés  des  anciens  mystères  et 
romans  de  chevalerie,  des  contes  de  fées  et  des  pièces  com- 
posées pour  les  grands  théâtres  ;  la  mémoire  des  acteurs  y 
était  pour  beaucoup,  leur  imagination  fesait  le  reste. 

Parmi  les  pièces  qui  ont  eu  le  plus  de  vogue  il  faut  citer  : 

La  Naissance  dé  Noire- Seigneur  Jésus-Christ,  tragédie  en 
cinq  actes. 
La  Belle  au  Bois  dormant  ; 
Le  petit  Chaperon  rouge  ; 
L'Enfant  prodigue  ; 
Les  Amours  d'Arlequin  ; 
La  Clochette  ; 
La  Tour  de  Nesle, 
Hèloïse  et  Abeilard, 
Lodoiska  ou  les  Tartares, 
Cartouche, 
Monle-Chrisio,  etc. 

Depuis  quelques  années  les  pièces  sont  puisées  clans  le 
Magasin  théâtral,  selon  les  auteurs  en  vogue. 

Aucun  auteur  Amiénois,  que  nous  sachions,  n'a  écrit  pour 
les  cabotins,  mais  un  auteur  dont  le  nom  se  rattache  à  la 
Picardie,  M.  Capperonier,  savant  bibliothécaire,  fit  jouer  à 
Paris,  assure-t-on,  quelques  scènes  à  la  silhouette.  On  lui 

attribue  enlr'autres,  Vile  des  Perroquets,  ou  II  ne  faut  pas 
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se  fier  à  la  parole.  Os  distractions  originales  d'un  homme 
grave  devaient  èlre  des  réminiscences  des  gaietés  littéraires 
auxquelles  il  s'était  trouvé  mêlé  avant  1789,  dans  la  société 
des  Lauraguais,  des  Paulmy  et  des  Lavallière,  dit  M.  Ma- 
gnin,  qui  annonce  tenir  ces  renseignements  de  M.  De  Manne, 
conservateur  à  la  bibliothèque  impériale. 

Au  nombre  des  petits  acteurs  de  bois,  princes  ou  prin- 
cesses, gentilhommes  ou  mendiants,  richement  habillés  ou 
pauvrement  vêtus,  qui  font  les  délices  des  Amiénois,  aucun 
n'égale  en  popularité  le  comique  Lafleur,  en  costume  du 
temps  passé:  habit  et  culotte  de  couleur,  chapeau  à  cornes, 
coiffure  à  queue  poudrée,  laquelle  est  relevée  de  manière  à 
former  comme  une  anse  derrière  le  chapeau. 

Il  n'est  pas  un  bambin  de  deux  ans  qui  n'ait  déjà  appris  à 
bégayer  le  nom  du  cabotin  favori,  ce  qui  fait  en  même  temps 
l'éloge  de  l'acteur  chargé  de  cet  emploi. 

Le  théâtre  des  Variétés  dit  des  Grandes-Galères,  tirant  peut- 
être  son  nom  d'une  enseigne  d'hôtellerie  de  la  rue  Saint^Ger- 
main  où  il  était  situé  dans  l'origine,  date  à  peu  près  de  la 
même  époque  que  celui  de  la  Plumette,  il  est  aussi  fort  suivi, 
transporté  depuis  peu  rue  haute  des  Tanneurs  dans  un  local 
embelli,  il  ne  pourra  qu'y  gagner  encore. 

Dans  les  divers  théâtres  de  marionnettes  (1),  la  Tentation  de 

(1)  On  comptait  il  y  a  une  dizaine  d'années  sept  à  huit  salles  publiques 
où  l'on  jouait  les  marionnettes  a  Amiens,  elles  étaient  réparties  dans  les 
divers  quartiers  de  la  ville  et  même  dans  les  faubourgs. 

En  1858  le  directeur  du  grand  théâtre  voulut  (en  vain)  interdire  dans  les 
salles  de  marionnettes  la  représentation  des  pièces  modernes.  La  petite  lutte 
qui  eut  lieu  a  ce  sujet  entre  les  intéressés  a  fourni  à  M.  Antonin  Boudin 
l'occasion  de  composer  un  charmant  feuilleton  que  l'on  peut  voir  dans  le 
n°  3  de  1858  du  journal  la  Chronique  de  Picardie,  et  qui  est  intitulé  : 
Requête  d'un  vieux  cabotin  à  un  journaliste. 
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Saint-Antoine  est  une  des  pièces  de  fondation  qui  attire  encore 
les  spectateurs,  mais  plutôt  comme  point  de  vue  que  pour  le 
jeu  des  acteurs  à  peu  près  abandonné 

Un  tel  sujet  est  peut-être  peu^difiant  si  l'on  n'y  voit  qu'un 
but  d'amusement,  mais  il  faut  dire  toutefois  que  ce  jeu  n'a 
plus  rien  de  blessant  pour  la  morale,  que  l'on  n'y  entend 
aucune  des  expressions,  et  que  l'on  n'y  voit  aucun  des  gestes 
indécents  qui  ont  fait  si  fortement  blâmer,  par  l'autorité  reli- 
gieuse, les  spectacles  de  toutes  sortes  dans  la  ville  d'Amiens 
au  commencement  du  XVIIIe  siècle. 

Mgr  Sabatier,  surtout,  dans  ses  instructions  de  1714  et 
de  1715,  s'élevait  avec  force  contre  le  langage  «  obscène  des 
comédiens  qui  représentaient  les  actions  les  plus  infâmes, 
dans  le  même  temps  que  trois  compagnies  de  fervents  mis- 
sionnaires prêchaient  l'évangile.  »  Ce  prélat  cherchait  à  inspi- 
rer aux  fidèles  l'éloignement  et  l'horreur  de  tels  spectacles  ; 
et  il  espérait  ne  pas  être  obligé  d'employer  les  censures  pour 
en  défendre  la  fréquentation. 


IV 


Enfin,  et  pour  clore  ce  chapitre  sur  lequel  nous  reviendrons 
peut-être  un  jour,  il  faut  parler  de  certaines  annonces  com- 
merciales qui  ont  pour  but  de  faire  arrêter  les  passants  par 
les  mots  HALTE-LA  !  ON  NE  PASSE  PAS!...  sans  lire... 
sans  prendre  l'adresse...  elc„,  imprimés  en  lettres  gigan- 
tesques sur  des  affiches  de  couleurs  éclatantes ,  dont  les 
grandes  dimensions  égalent  celles  de  certains  programmes 
des  fêtes  publiques  des  villes  du  Nord.  Et  les  prospectus 
reproduisent  les  affiches,  non  par  le  format  qui  est  d'ordi- 
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nuire  ln-8°,  mais  par  les  expressions  qui  semblent  vous 
prendre  brutalement  au  collet. 

Ce  premier  piège,  grossier  et  trompeur,  une  fois  tendu, 
ne  suffit  pas  encore,  il  faut  ensuite  convaincre,  non  moins 
traîtreusement,  la  crédulité  du  lecteur  par  les  promesses  les 
plus  séduisantes.  On  sait  dans  quels  frais  d'éloquence  se 
jettent  tels  ou  tels  négoces  pour  attirer  les  chalands,  qu'on 
lise  d'ailleurs  sur  ce  chapitre  Ce  qu'on  voit  dans  les  rues  de 
Paris,  par  Victor  Fournel,  Paris,  Delahays,  1858. 

Ce  genre  d'annonces  est  l'objet  d'une  chansonnette,  boutade 
très  amusante  de  E.  Bourgel,  mise  en  musique  par  P.  Hen- 
rion,  intitulée  Madame  Affiche. 

Comment  croirait-t-on  qu'une  affiche  débutant  par  ces 
expressions  belliqueuses  CITOYENS  AUX  ARMES  !  en  gros 
caractères,  qui  ne  peuvent  manquer  d'attirer  les  regards  en 
rappelant  le  souvenir  des  placards  d'une  autre  époque,  cités 
dans  les  Murailles  révolutionnaires,  se  termine  par  une  ré- 
clame de  teinturier,  imprimée  en  caractères  assez  fins  pour 
n'être  lue  que  de  près,  réclame  qu'il  faut  lire  ainsi  :  Citoyens, 
aux  armes  de  la  ville  de  Paris  on  teint  les  étoffes  en  vingt- 
quatre  heures.  » 

C'est  par  milliers  que  l'on  voit  partout  des  placards  de 
cette  sorte,  variés  sur  tous  les  tons,  à  l'usage  des  restaura- 
teurs, des  tailleurs,  des  dégraisseurs,  et  pour  toutes  les 
drogues  possibles. 

L'affiche  bibliographique  s'est  mise  depuis  quelque  temps, 
sous  le  rapport  du  format,  au  niVeau  des  plus  grands  modèles, 
les  murailles  de  Paris  comme  celles  des  villes  de  province 
sont  tapissées  d'immenses  placards,  adoptés  surtout  par  les 
éditeurs  des  petits  journaux,  consacrés  à  la  littérature  des 
romans,  pour  laquelle  une  classe  nombreuse  de  la  société  est 
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toujours  vivement  passionnée.  Ces  affiches  sont  souvent  illus- 
trées de  sujets  coloriés,  choisis  parmi  les  plus  mélodrama- 
tiques et  les  plus  lugubres.  On  ne  saurait  promettre  aux 
lecteurs  et  surtout  aux  lectrices,  trop  de  surprises  et  d'émo- 
tions. 

Au  moment  où  j'écris  ces  lignes  on  peut  voir  aux  coins  des 
rues,  dans  Amiens  *et  ailleurs,  les  affiches  du  roman  Les 
Misérables  et  des  Mémoires  des  exécuteurs  Sanson,  affiches 
dont  les  dimensions  dépassent  toutes  les  proportions  déjà 
connues. 

Il  y  a  loin  de  cette  mode  de  placard  à  outrance  avec  les 
temps  ou,  pour  porter  à  la  connaissance  des  citoyens,  les  lois, 
les  actes  et  les  avis  de  l'autorité,  les  choses  qu'il  importait 
de  connaître,  on  exposait  à  cet  effet  dans  certains  endroits 
publics,  de  simples  tableaux  gravés  sur  des  tables  de  pierre, 
de  bois  ou  de  métal  (1). 

Plus  tard  on  eut  recours  aux  crieurs  publics,  à  la  lecture 
faite  à  son  de  trompe  ou  de  caisse. 

Telle  fut  la  publicité  officielle  et  particulière  à  son 
origine. 

Au  temps  actuel,  avec  nos  moyens  de  publicité,  multipliés 
sous  toutes  les  formes,  nos  journaux,  nos  revues,  nos  hommes- 
affiches,  et  nos  voitures-affiches,  les  peuples  sont  partout 
plus  vite  et  plus  amplement  instruits,  si  non  plus  exactement 
renseignés  et  plus  heureux  de  ce  panorama  d'annonces  et  de 
cet  immense  accroissement  d'information. 

Les  affiches  commerciales,  les  affiches  de  spectacles,  les 
affiches  électorales,  les  affiches  administratives  et  judiciaires, 


(1)  Les  anciens  règlements  de  la  poissonnerie  d'Amiens  étaient  gravés 
sur  une  table  de  bronze. 
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et  les  prospectus  de  toutes  sortes  serviront  un  jour  à  carac- 
tériser notre  époque.  Cette  fièvre  de  publicité  est-elle  un 
bien  est-elle  un  mal?  En  attendant  que  d'autres  tranchent 
colle  question,  laissons  gémir  les  presses  typographiques  pour 
lesquelles  ce  genre  de  travail  est  une  branche  assez  produc- 
tive, et  après  tout,  c'est  moins  bruyant  que  les  tambours, 
les  trompettes  et  les  cris  du  passé  ;  dans  un  siècle  lettré  on 
peut,  en  se  fesant  lire,  se  passer  de  ce  tapage  assourdissant. 

Nous  aurions  pu  étendre  le  sujet  que  nous  venons  de 
traiter,  en  y  comprenant  quelques  autres  feuilles  volantes  se 
rattachant  à  l'industrie  du  colportage,  mais  nous  avons  pré- 
féré consacrer  à  cette  industrie  un  chapitre  spécial,  de  même 
que  nous  renvoyons  à  la"  description  générale  des  imprimés 
pour  les  feuilles  volantes  d'un  genre  plus  sérieux. 

Un  catalogue  analytique  des  feuilles  volantes  et  des  bro- 
chures colportées  offrirait  aux  curieux  des  pièces  de  toute 
rareté  au  nombre  desquelles  il  faut  classer  les  facéties  sa- 
tiriques suivantes  que  nous  indiquons  par  anticipation. 

1°  Nouvelle  ordonnance  contenant  la  suppression  et  révoca- 
tion du  faste  et  de  la  vanité  des  deux  sexes,  surtout  de  basse 
condition  et  la  somme  à  laquelle  ils  seront  assujettis  de  payer, 
par  forme  d'amende  qui  sera  versée  dans  les  coffres  des  bu- 
reaux suivant  les  richesses  des  états  qu'ils  porteront,  le  tout 
suivi  d'une  chanson,  4  p.  petit  in-4°. 

Le  texte  de  cette  pièce  commence  par  «  Apollon,  roi  des 
muses  et  du  Montparnasse,  »  et  finit  par  «  Fait  et  donné  au 
château  du  labyrinthe  de  mondit  seigneur  le  32  de  la  cani- 
cule de  la  lune  1781.  » 

L'auteur  anonyme  de  cet  écrit  satirique  menace  du  tarif 
somptuaire  les  blanchisseuses,  tilles  de  boutique,  servantes, 
couturières  et  autres  personnes  de   modeste   condition  qui 
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voudront  s'habiller  comme  les  nobles,  porter  coi  finies  dites  à 
la  grecque,  à  la  monte-au-ciel,  à  chevelure  naissante,  à  aile 
de  pigeon,  en  fer  à  cheval,  à  filet,  avec  fonlange,  plume  ou 
aigrette. 

La  chanson  est  sur  le  même  ton  : 

Celles  qui  porteront  de  gros  chignons 
Paieront  de  grosses  contributions 

Les  frisons 

Qui  vont  jusque  sous  le  menton, 

sont  fortement  critiqués. 

2°  Ordonnance  de  police  concernant  la  suppression  du  luxe 
dans  retendue  du  royaume,  du  24  avril  1782,  suivie  d'une 
chanson  nouvelle  sur  l'air  de  Fanchonnette  : 

Elle  défend  a  la  lettre 
Aux  bourgeois  et  artisans 
De  porter  habits  ou  vestes 
Galonnés  d'or  ou  d'argent, 

Ni  fracs  ni  montres, 
Ma  foi  c'est  une  honte, 

Souvent  le  mitron 
Joute  avec  le  baron. 

Pour  ce  qui  est  des  filles 
Dédiées  à  Cupidon, 
Au  village  comme  en  la  ville, 
Sur  l'épaule  elles  porteront 
La  noire  cocarde 
Pour  signe  de  garde, 
Par  ce  moyen  là 
Chacun  les  connaîtra. 

Si  l'on  suit  cette  ordonnance 
Assurément  nous  verrons 
Le  bon  temps  et  l'abondance 
Renaître  dans  nos  cantons. 
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Celle  pièce  esl  terminée  par  le  contrat  de  mariage  entre 
Louis  Tête-Percêe  et  Mayon  Labesace,  de  la  généralité  de 
V Esclavage,  élection  de  la  Tromperie,  paroisse  de  V Embarras, 
fail  à  Contrecœur,  le  9  du  mois  passé,  le  tout  formant  4  p. 
petit  in-4°. 

Par  ce  contrat  facétieux,  la  future  se  constitue  en  dot  d'abord 
des  propriétés  chimériques  impossibles  à  décrire  par  leurs 
allusions  indécentes,  puis  un  trousseau  anti-luxueux  et  non 
moins  chimérique  consistant  en  robes  de  taffetas  de  noir  de 
fumée,  un  corset  de  toile  d'araignée,  etc.,  le  tout  renfermé 
dans  un  coffre  en  racine  de  fraisier,  ensuite  un  beau  lit  de 
bois  d'amerlume,  garni  d'un  Iraversin-revêche,  entouré  d'un 
grand  rideau  de  chagrin,  avec  une  courte-pointe  de  mauvaise 
humeur,  etc. 

3°  Sur  la  vanité  et  l'orgueil  du  genre  humain  :  chanson  sur 
un  air  nouveau  et  une  autre  chanson  nouvelle  sur  un  air  des 
plus  nouveaux  [sic),  pièce  imprimée  à  Amiens,  2  p.  in-4°. 

Plusieurs  pièces  de  ce  genre,  dirigées  contre  le  luxe  des 
ajustements,  ou  contre  les  défenses  et  les  tarifs  dont  il  était 
l'objet  ont  eu  les  honneurs  de  la  réimpression  ;  il  s'en  trouve 
en  effet  à  différentes  époques  qui  sont  plus  ou  moins  modifiées. 
Elles  portent  les  permissions,  vraies  ou  supposées  selon  les 
cas,  d'imprimer  et  de  distribuer,  tant  à  Paris  que  dans 
diverses  villes  de  province. 

En  tout  temps  on  a  cherché  à  empêcher  les  excès  du  luxe 
et  à  le  ridiculiser  par  des  épigrammes  et  par  des  chansons, 
mais  ce  fut  toujours  en  vain,  les  édits  les  plus  sévères,  loin 
d'être  exécutés,  devinrent  eux-mêmes  l'objet  de  chansons, 
d'écrits  et  de  caricatures  burlesques  (1). 

(1)  Voy.  Magasin  pittoresque,  t.  VIII,  p.  277. 
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Mais  les  adversaires  du  luxe  prenaient  leur  revanche  et 
ripostaient  dru  comme  grêle  ;  une  des  pièces  de  ce  genre, 
portant  la  date  de  1779,  se  termine  par  un  épisode  du  procès 
célèbre  des  époux  Desrues,  ayant  pour  but  de  prouver  que  le 
luxe  et  l'ambition  de  se  seigneuriser  peuvent  conduire  à  tous 
les  crimes. 

Parmi  les  billets  d'invitation,  nous  devons  signaler  comme 
étant  fort  rares  ceux  qui  étaient  distribués  à  l'occasion  des 
fêtes  célébrées  par  les  corpora lions  d'arts  et  métiers,  encore 
bien  que  ces  anciens  billets  soient  pour  la  plupart  sans  orne- 
ment. 

Les  billets  actuels  de  ce  genre  dont  certains  corps  de  mé- 
tiers ont  maintenu  l'usage  sont  plus  élégants  que  par  le  passé. 
Les  musiciens  et  les  pompiers  se  distinguent  sous  ce  rapport, 
leurs  invitations  sont  ornées  de  vignettes  et  d'emblèmes  ; 
l'esprit  de  confraternité  qui  règne  dans  ces  compagnies  est 
fort  louable,  et  les  banquets  qu'ils  donnent  n'ont  rien  perdu 
de  leur  joyeux  entrain  d'autrefois,  rien  si  ce  n'est  la  chanson, 
le  couplet  de  circonstance. 

La  fête  commence  par  une  messe  en  musique,  seul  vestige 
des  anciennes  et  pieuses  confréries,  elle  se  termine  par  une 
œuvre  de  charité,  une  quête  pour  les  pauvres. 
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CHAPITRE    SIXIÈME. 

Colportage.  —  Publications  populaires.  -  Chansons,  eto. 

Quelques  colporteurs  d'écrits  et  crieurs  publics  existaient 
anciennement  dans  le  département  de  la  Somme,  et  notam- 
ment à  Amiens. 

Entièrement  soumise  à  l'autorisation  ou  à  la  tolérance  de  la 
police   locale ,   l'industrie   du  colportage  ne   fut   spéciale-  . 
ment  réglementée  pour  la  première  fois  que  par  un  arrêté 
préfectoral  du  22  novembre  1849,  motivé  par  la  loi  géné- 
rale sur  la  presse  du  27  juillet  précédent. 

L'article  1er  de  cet  arrêté  porte  :  «  Nul  ne  pourra  distri- 
buer ou  colporter  dans  le  département  de  la  Somme  des 
livres,  écrits,  brochures,  recueil  de  chansons,  gravures  ou 
lithographies,  s'il  n'est  porteur  d'une  autorisation  émanée  de 
la  Préfecture,  mentionnant  ses  noms,  prénoms,  signalement, 
domicile,  et  ceux  des  commis  qu'il  emploie.  » 

On  sait  à  combien  de  commentaires,  de  discussions  et  de 
procès  a  déjà  donné  lieu  la  seule  expression  d'écrits  employée 
dans  la  loi,  nous  n'ajouterons  rien  ici  à  ce  sujet  de  dispute 
sans  fin  ;  notre  lâche  se  bornera  à  faire  connaître  les  écrits 
colportés  à  différentes  époques. 

A  Paris,  les  colporteurs  étaient  déjà  soumis  à  un  règlement 
particulier  dès  1618,  lequel  fut  confirmé  en  1723.  Ils  étaient 
au  nombre  de  cent  vingt  et  leur  industrie  avait  une  grande 
importance,  mais  il  n'en  était  pas  de  même  en  province. 
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» 

Les  colporteurs  d'Amiens  ou  crieurs  cumulaient  ordinaire- 
ment ce  mélier  avec  une  profession  manuelle  ou  autre,  ils 
avaient  à  soutenir  la  concurrence  des  porte-balles  et  colpor- 
teurs foraïns  parcourant  la  France  entière  et  fesant  pénétrer 
jusqu'au  scia  du  moindre  hameau  des  écrits  souvent  détes- 
tables dont  le  moindre  défaut  était  la  contrefaçon. 

La  Commission  du  colportage,  au  moyen  de  prescriptions 
sévères  d'autorisation  et  d'estampillage,  a  purgé  la  France  de 
certains  livrets,  avec  ou  sans  figure,  d'une  grande  immoralité, 
déguisés  de  toutes  façons,  même  sous  des  titres  pieux  et  qui 
riaient  répandus  en  grand  nombre  (1). 

Le  commerce  clandestin  de  livres  défendus,  irréligieux  et 
immoraux,  a  été  une  source  de  richesses  pour  quelques  édi- 
teurs, mais  il  en  est  peu  qui  aient  échappé  à  des  pénalités 
méritées  et  à  des  amendes  considérables  (2). 

Les  annales  judiciaires  picardes  n'offrent  qu'un  petit 
nombre  de  condamnations  pour  délits  de  colportage.  Une  des 
plus  anciennes  est  celle  du  colporteur  du  livre  :  Les  merveilles 
de  la  fontaine  d'Amour  que  le  P.  Daire  avait  publié  en  1751 
sous  le  voile  de  l'anonyme. 

On  trouve  aussi  quelques  condamnations  pour  distribution 
d'écrits  aux  époques  de  commotions  politiques,  nous  citerons 
notamment  :  Les  six  Balafres  ou  la  Soirée  des  Casernes,  con- 
damné en  1815;  c'est  un  dialogue  qui  valut  un  grand  succès 
à  la  cause  que  défendait  le  prince  de  Croï-Solre. 

Certaines  autres  publications  picardes  colportées  clandes- 
tinement ont  échappé  à  la  répression,  de  ce  nombre  sont  : 


(1)  Voy.  Histoire  des  livres  populaires  par  Ch.  Nisard,  Paris,  1854. 

(2)  Voy.  Catalogue  des  écrits,  gravures  et  dessins  condamnés,  Paris, 
Piilel,  1850. 
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plusieurs  libelles  el  chansons  datant  aussi  de  181;>,  divers 
écrits  relatifs  aux  élections,  notamment  celui  intitulé  Séonce 

du  Comité  libéral  des  électeurs  de  l'arrondissement  d'Amiens 
(1824),  que  l'on  trouvait  sous  toutes  les  portes;  Le  Pot 
pourri  ou  Notice  historique  et  biographique  sur  les  scènes  bur- 
lesques qui  ont  agité  la  bonne  ville  d'Amiens  en  l'an  de  grâce 
1835,  etc. 

Les  écrits  destinés  au  colportage  sont  rares  à  Amiens 
jusqu'à  la  fin  du  XVIIe  siècle,  mais  ils  sont  plus  communs 
à  partir  de  celte  époque;  le  genre  placard  (1)  qui  était  em- 
ployé précédemment  se  transforme  vers  le  même  temps  en 
feuilles  volantes  imprimées  des  deux  côtés,  en  cahiers  ou 
brochures.  Dans  le  XVIIIe  siècle  on  remarque,  outre  des 
relations  de  procès,  d'événements,  el  des  canards  de  toutes 
sortes,  des  brochures  et  des  feuilles  volantes  dirigées  contre 
les  jésuites,  les  administrateurs  et  les  financiers  ;  ces  pu- 
blications d'une  portée  générale  ou  locale  ne  sont  pas 
toujours  dépourvues  d'intérêt  pour  l'histoire;  c'était  parfois 
un  moyen  de  critique  assez  efficace  contre  les  abus  et  les 
travers  de  l'époque. 

Les  publications  de  feuilles  volantes  et  de  brochures  ne 
tirent  que  s'accroître  jusqu'à  la  révolution  ;  il  fallait  alors 
familiariser  le  peuple  avec  les  idées  nouvelles,  et  la  distribu- 
tion allait  son  train.  Dans  un#moment  d'enthousiasme  on  mit 
en  musique  ces  mots  :  «  Vive  la  nation,  la  liberté,  la  loy  et 
la  constitution  »  pour  les  mieux  graver  dans  le  cœur  des 


(1)  On  sait  combien  il  est  difficile  de  trouver  quelques-uns  des  nombreux 
libelles  qui  étaient  dirigés  contre  le  maréchal  d'Ancre;  il  en  existe,  dit-on, 
en  forme  de  placards,  avec  des  caricatures  sur  bois  ;  nous  ignorons  toutefois 
s'ils  ont  été  imprimés  a  Amiens. 
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citoyens.  Nous  possédons  un  exemplaire  de  celte  exclamation 
pairiolico- musicale. 

Comme  publications  véritablement  populaires,  anciennes 
et  modernes,  particulières  à  la  province,  il  faut  citer  notam- 
ment des  satires  et  des  facéties  répandues  en  grand  nombre 
dans  les  almanachs,  les  journaux,  et  aussi  en  brochures, 
écrites  le  plus  souvent  en  dialecte  picard.  Tels  sont  les 
écrits  railleurs  contre  Gayvernon,  en  1799,  et  beaucoup 
d'autres. 

Le  patois  brave  la  censure  et  semble,  malgré  son  énergie  et 
sa  crudité,  moins  cruel  au  pauvre  patient  qu'une  critique  ou 
une  injure  en  bon  français. 

Les  chansons  si  nombreuses  des  poètes  picards,  à  toutes 
les  époques ,  sont  fort  difficiles  à  retrouver  aujourd'hui  ; 
M.  Champfleury,  dans  ses  chansons  populaires,  a  constaté 
celte  disette  qu'il  regarde,  dit-il,  comme  plus  apparente  que 
réelle,  espérant  qu'un  jour  on  retrouvera  des  traces  de  ces 
couplets. 

M.  Douchet,  éditeur  des  manuscrits  de  Pages,  est  parvenu 
en  effet  à  réunir  une  collection  considérable  de  chants  picards 
depuis  l'époque  la  plus  reculée  jusqu'à  nos  jours. 

A  côté  des  chansons  connues  seulement  de  quelques  éru- 
dils:  des  chanls  celtiques,  des  chants  royaux  ou  ballades, 
des  couplets  burlesques  et  satiriques  des  clercs  de  la  basoche 
et  du  prince  des  sots,  aux  XVe  et  XVIe  siècles,  on  trouve 
aussi  dans  cette  collection  beaucoup  de  chansons  populaires 
anciennes  et  modernes  recherchées  aujourd'hui. 

Tout  finit  par  des  chansons. 

Le  peuple  picard  a  tenu  en  tout  temps  à  justifier  ce  pro- 
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verbe,  en  effet  il  ne  laisse  passer  aucun  événement  Bani  I" 
marquer  d'un  couplet,  tous  les  historiens  en  l'ont  mention, 
mais  à  peu  d'exceptions  près,  ils  n'ont  pas  cru  devoir  ac- 
cueillir ce  genre  de  poésie  que  M.  Douchet  n'a  pu  connaître 
qu'en  découvrant  des  manuscrits  et  en  recueillant  les  tra- 
ditions (1). 

Pages  lui-même,  si  minutieux  dans  les  détails,  s'occupe 
peu  des  chansons;  aussi  n'ose-t-il  pas  nous  transmettre  les 
couplets  divertissants,  et  par  trop  bachiques  peut-être,  que  fit 
entendre  le  peuple  d'Amiens  sur  la  place  de  l'Hôtel-de- 
Ville,  le  15  juin  1625,  en  vidant  les  muids  de  vins  que  le 
duc  de  Chaulnes  fit  défoncer  à  l'occasion  du  baptême  de  ses 
enfants  ;  ce  généreux  seigneur  voulait  ainsi  faire  partager  la 
joie  qu'il  éprouvait  d'avoir  pu  obtenir  par  un  heureux 
concours  de  circonstances  favorables,  que  ces  jeunes  in- 
nocents auraient  pour  parrains  et  pour  marraines  des  rois  et 
des  reines. 

Ce  fut  dans  cette  illustre  réunion  des  cours  de  France  et 
d'Angleterre  à  Amiens,  lors  du  départ  de  la  jeune  reine  pour 
rejoindre  son  époux,  réunion  où  se  trouvait  aussi  le  célèbre 
Buckingham,  que  la  reine  Anne  d'Autriche  eût  à  subir  les 
injustes  soupçons  de  ceux  qui  l'accusèrent  de  faiblesse  pour 
le  brillant  ambassadeur.  La  soi-disant  aventure  des  jardins 
d'Amiens  fit  fortune  dans  les  historiettes  de  Tallemant  et  dans 
divers  mémoires  du  temps;  mais,  depuis,  l'innocence  de  la 


(1)  Les  chansons  imprimées  de  ce  genre  sont  de  toute  rareté;  de  ce 
nombre  est  la  Complainte  sur  la  désolation  des  bourgeois  de  la  ville 
d'Amiens  sur  l'incendie  arrivé  le  16  avril  1742  (au  beffroi  de  cette  ville), 
sur  l'air  J'aimerais  mieux  que  dix  mille  flèches,  2  p.  petit  in-4°  a  deux 
colonnes.  M.  Douchet  en  possède  un  exemplaire. 
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reine  fui  reconnue  par  les  historiens  et  les  romanciers  les 
plus  hostiles  à  la  monarchie  (1). 

Le  tapissier  amiénois,  François  Thuillier,  dit  Jacquet,  mort 
en  1780,  était  fort  amusant  et  savait  distraire  les  meilleures 
sociétés  par  des  vers  et  par  des  chansonnettes  dans  lesquels 
il  imitait  parfaitement  le  jargon  populaire,  mais  il  n'en  fit 
imprimer  qu'un  petit  nombre. 

Le  siècle  actuel  ne  fournit  pas  un  grand  nombre  de 
chansonniers  picards,  cependant  plusieurs  de  nos  poètes 
peuvent  avouer  de  gracieux  couplets. 

La  Picardie  a  quelque  droit  d'inscrire  au  nombre  de  ses 
chansonniers  le  célèbre  Béranger,  lequel  fit,  on  le  sait, 
ses  premiers  essais  à  Péronne,  à  l'école  de  l'imprimeur 
Laisney. 

Nous  voyons  vers  le  commencement  du  siècle  actuel  la 
branche  d'imprimés  pour  le  colportage  se  développer  encore 
à  Amiens,  notamment  dans  l'atelier  de  M.  Caron-Vitet  :  alma- 
nachs,  relations  de  crimes  et  d'événements  tragiques  ou  re- 
marquables, petits  traités,  historiettes,  procès  célèbres,  avec 
complaintes  et  autres  accompagnements. 

Comme  échantillon  de  ce  dernier  genre  nous  pouvons  indi- 
quer :  Y  Arrestation,  jugement  et  exécution  d'une  bande  de  bri- 
gands qui  s'était  organisée  dans  ParrondissementHle  Péronne 
et  de  Monldidier,  pièce  in-f°,  datée  de  1820,  en  tête  de 
laquelle  est  une  gravure  sur  bois  représentant  l'instrument 
du  supplice  et  l'exécution  des  condamnés  Remy,  Germain  et 
autres.  Cette  gravure,  quoique  grossière,  peut  donner  une 
idée  de  celte  scène  lugubre,  de  ce  terrible  châtiment  dont 


(1)  M.  Guizol,  lui-même,  a  voulu  dire  son  mot  sur  ce  «  problème  histo- 
rique. »  Voyez  la  Bévue  des  Deux-Mondes  du  1"  octobre  1862. 
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l'abolition  a  élé  souvent  demandée,  môme  par  l'exécuteur 
Sanson,  dans  le  premier  volume  de  ses  mémoires,  récemment 
publié. 

Passons  bien  vite  à  d'autres  imprimés,  M.  Caron-Vitet  peut 
nous  en  fournir,  c'est  lui  qui,  en  1812,  créa  le  Double  Jour- 
nalier-Liégeois, «  Nouvel  almanacli  préférable  à  tout  autre,  » 
encore  en  vogue  sous  les  successeurs  de  M.  Caron,  et  dont 
nous  disons  un  mot  bien  que  nous  nous  soyons  déjà  peut-être 
trop  étendu  sur  les  almanachs. 


Cet  astronome  clairvoyant 
Examine  fort  bien  le  temps 
Pour  vous  prédire  celte  année, 
le  froid,  le  chaud,  neige  et  gelée, 
C'est  un  homme  de  conséquence, 
Rempli  d'esprit  et  de  science, 
Il  faut  n'acheter  que  de  lui 
Des  almanachs  comme  celui-ci. 


Il  y  en  avait  de  toutes  les  grosseurs  et  pour  toutes  les 
bourses,  à  2,  3,  4,  5,  6,  8  et  10  sous. 

Ce  qui  ne  nuisait  en  rien  aux  entreprises  plus  considérables 
de  cette  maison. 

Marielle  et  Maisnel,  autres  imprimeurs-libraires  d'Amiens 
ont  livré  au  colportage  un  grand  nombre  de  bulletins  de  nos 
armées  victorieuses  et  des  relations  de  fêles  publiques,  no- 
tamment :  le  Programme  de  la  fête  civique  du  27  thermidor 
an  X;  Y  Apologie  de  Bonaparte,  suivie  d'un  couplet,  à  l'occa- 
sion de  son  séjour  à  Amiens  en  1803. 

Les  presses  actuelles  du  département  de  la  Somme  tra- 
vaillent encore  pour  l'industrie  régénérée  et  épurée  du  col- 
portage moderne. 

U 
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Lc-gendes,  vies  des  Sainls,  relations  pieuses,  pardons,  indulgences,  sermons,  éloges 
funèbres  burlesques,  livrets  divers. 


De  tous  les  livrets  sortis  des  presses  picardes  dont  nous 
avons  déjà  entretenu  les  lecteurs,  en  était-il  de  plus  véri- 
tablement populaires  que  ceux  par  lesquels  nous  allons 
terminer  ce  chapitre  et  qui  auraient  mérité  d'être  placés  en 
première  ligne? 

Les  vies  et  légendes  de  Noire-Dame  de  Liesse,  de  Notre- 
Dame  de  Brebières,  de  Notre-Dame  de  Boulogne,  de  saint 
Eloy,  de  saint  Médard,  de  saint  Antoine,  de  saint  Jean-Bap- 
tiste, de  saint  Germain,  honorés  dans  le  diocèse  d'Amiens, 
sont  du  nombre  de  celles  qui  furent  le  plus  souvent  réimpri- 
mées. Ce  qui  s'explique  par  le  culte  particulier  des  fidèles  pour 
la  sainte  Vierge,  ainsi  que  pour  plusieurs  saints  et  saintes  en 
quelque  sorte  privilégiés. 

Un  grand  nombre  de  saints  et  de  saintes  semblent  ne  pas 
avoir  partagé  cette  faveur  populaire,  aussi  ne  trouve-t-on  que 
peu  ou  pas  d'éditions  du  genre  de  celles  qui  nous  occupent 
pour  les  vies  de  saint  Josse,  de  saint  Geoffroy,  de  saint  Vaneng, 
de  saint  Vulphy,  de  saint  Berchond,  l'apôtre  du  Vimeu,  sur 
lequel  Jean-Baptiste  Boulogne  donne  quelques  détails  dans 
son  Histoire  de  ï abbaye  de  Saint-Valéry,  de  saint  Angadresme, 
de  sainte  Godeberte,  etc. 

Les  premières  éditions  de  ces  vies  et  légendes  ont  un  cachet 
de  naïveté  qui  les  fait  rechercher  avec  empressement  de  cer- 
tains amateurs,  lesquels  paieraient  même  fort  cher  une  simple 
relation  complète  —  s'il  en  existe  en  manuscrit,  l'imprimerie 
n'étant  pas  alors  connue,  —  des  prédications  publiquement 
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faites  dans  les  rues  d'Amiens  par  le  P.  Jean  Connecte,  reli- 
gieux carme,  en  1428.  Ce  que  le  P.  Daire  nous  en  dit  donne 
en  effet  le  désir  d'en  apprendre  davantage,  de  connaître  le 
texte  de  ces  sermons,  où  l'on  trouverait  sans  doute  une  pein- 
ture intéressante  des  mœurs  et  des  habitudes  de  l'époque.  Ce 
prédicateur  était  suivi  par  le  peuple;  les  notables  lui  fesaient 
dresser  dans  les  places  publiques  un  échafaud  bien  décoré  sur 
lequel  on  mettait  un  autel  où  il  disait  la  messe.  Il  déclamait 
surtout  contre  le  luxe  des  clercs  et  des  femmes.  Ces  dernières 
n'osaient  plus  assister  à  ses  sermons,  ni  se  montrer  ;  car  dès 
qu'il  les  voyait,  il  attroupait  après  elles  les  petits  enfanls 
à  qui  il  fesait  crier  au  hennin  (1).  A  la  fin  de  ses  prédications, 
il  commandait,  sous  peine  de  damnation,  de  lui  apporter  les 
caries,  les  dés,  et  tous  les  instruments  dont  on  se  servait  pour 
jouer,  et  il  obligeait  les  femmes  à  lui  remettre  leurs  hennins 
qu'il  fesait  brûler  publiquement.  Malheureusement  ce  prédi- 
cateur tomba  dans  l'hérésie.  Arrêté  à  Rome  par  ordre  du 
pape  Eugène  IV,  il  fut  brûlé  en  1431. 

Pcignol  dit  quelques  mots  des  prédications  d'un  carme  Tho- 
mas Connecte  qui  pourrait  bien  être  le  même  que  frère  Jean. 
(Voir  Predicatoriana,  p.  96.) 

Comme  pour  les  livres  de  luxe,  quelques  différences  dans 
les  diverses  éditions  des  livres  populaires,  des  retranchements 
ou  des  augmentations  de  texte,  l'adjonction  ou  la  suppression 
d'un  office,  d'une  prose,  d'une  relation  de  miracle,  d'une 
suite  de  gravures,  peuvent  aux  yeux  des  bibliophiles  qui 


(t)  Bonnet  de  femme  d'une  hauteur  et  d'une  largeur  prodigieuse,  en  usage 
au  XIVe  et  XVe  siècles  orné  d'un  long  crêpe  à  riches  franges  de  dentelle  ; 
ce  genre  de  bonnet  fut  vivement  critiqué  par  tous  les  prédicateurs  contem- 
porains. 
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recherchent  ces  livrets,  élever  ou  diminuer  la  valeur  des 
exemplaires.  Le  vulgaire  est  fort  indiffèrent  à  ces  parlicula- 
rilés,  les  pieux  pèlerins  ne  recherchent  guère  les  premières 
édHions,  ils  les  Irouvent  lw\)  gauloises,  \os  plus  nouvelles  sont 
pour  eux  les  meilleures,  et  ils  n'ont  pas  toujours  tort  au  point 
de  vue  de  la  perfection  de  l'arl  :  on  connaît  la  grossièreté  des 
gravures  en  bois  intercalées  notamment  dans  les  volumes  de 
la  bibliothèque  bleue  et  dans  quelques  autres  que  nous  pour- 
rions citer.  La  plupart  de  ces  gravures  étaient  taillées  sur  le 
même  patron,  à  la  coloration  près  que  «  les  images  de 
papier  grossièrement  illuminées,  tolérables  tout  au  plus  dans 
les  chapelles  des  enfants,  »  dont  parle  Mgr  Sabatier  dans 
ses  avis  synodaux  de  1713  et  qu'il  voulait  voir  disparaître 
des  églises  tout  aussi  bien  que  les  rubans  de  toutes  couleurs, 
les  statues  mutilées  ou  contrefaites,  qui  diminuaient  la  dévotion 
au  lieu  de  l'exciter,  prêchant  ainsi  l'exemple  du  bon  goût  et 
des  idées  artistiques,  il  ne  voulait  pas  néanmoins  de  faste  ni 
de  luxe  pour  la  maison  du  Seigneur,  mais  il  recommandait 
beaucoup  de  propreté  et  de  décence. 

Les  belles  gravures  et  vignettes  sur  cuivre  dues  aux  artistes 
des  XVIe  et  XVIIe  siècles  furent  réservées  pour  les  grandes 
légendes  et  pour  les  éditions  Je  luxe.  Celles  de  Stella  et  de 
Cochin  composées  pour  Y  Histoire  miraculeuse  de  Notre-Dame 
de  Liesse,  imprimée  en  1707,  celle  de  N.  Raguesson,  pour  la 
Vie  de  sainte  Ulphe,  de  1648,  imprimée  à  Paris  par  Sébastien 
Muré,  sont  de  ce  nombre,  mais  dans  les  tirages  postérieurs  les 
gravures  de  Stella  ont  perdu  tout  leur  mérite.  Elles  peuvent 
aller  de  pair  avec  celles  qui  se  trouvent  dans  la  Vie  et  les 
Miracles  de  saint  Antoine,  (1738),  et  avec  d'autres  bois  usés. 

L' Histoire  de  la  sainte  Face  de  Notre- Seigneur  Jésus-Christ, 
avec  une  gravure  sur  bois,  dont  la  fêle  est  célébrée  actuelle- 
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ment  dans  l'église  Notre-Dame  de  Laon,  fut  assez  souvent 
réimprimée  dans  le  siècle  dernier  et  dans  celui-ci. 

Un  petit  livre  de  dévotion  qui  eut  un  véritable  succès  au 
XVIIe  siècle,  ce  fut  Y  Association  ou  la  bonne  rnorl  sous  la 
protection  des  saints  Anges  gardiens.  Celle  association  a\  ait 
été  établie  à  Amiens  en  1674,  malgré  la  protestation  des 
curés  de  celle  ville,  et  en  1687,  le  livre  que  nous  venons 
d'indiquer  était  déjà  arrivé  à  sa  vingt-sixième  édition,  ainsi 
qu'il  est  mentionne  dans  les  exemplaires  imprimés  chez 
Guislain  Le  Bel  en  ladite  année. 

Dans  le  siècle  suivant,  au  XVIIIe,  chacun  possédait  un 
exemplaire  de  V Instruction  en  forme  de  Catéchisme,  sur  toutes 
les  fêtes  de  Vannée,  petit  in-12  de  108  pages,  imprimé  à 
Amiens,  en  1769  chez  la  veuve  Godart  ;  destiné  plus  spécia- 
lement à  la  jeunesse,  ce  livret  n'en  était  pas  moins  consulté 
par  les  personnes  de  tout  âge  qui  voulaient  s'instruire  de 
toutes  les  fêtes  de  l'église  et  se  renseigner  sur  les  saints  du 
diocèse  d'Amiens,  les  causes  pour  lesquelles  ils  y  sont  hono- 
rés, etc.Xe  catéchisme  est  à  classer  aujourd'hui  parmi  les 
raretés,  comme  les  Heures  nouvelles  ou  Demi-Bréviaire,  en  tète 
desquelles  on  trouvait  de  précieux  renseignements  fournis  par  le 
Calendrier  spirituel,  et  comme  d'autres  livrets  du  même  genre. 

Les  livres  portant  institution  de  confréries,  les  souvenirs  de 
missions,  les  bulles  d'indulgence  (1)  et  de  pardon,  les  jubilés, 
qui  étaient  anciennement  dans  toutes  les  mains  sont,  pour  la 
plus  part,  devenus  des  raretés.  Nous  signalerons  surtout  en  ce 
genre  Y  Institution  de  la  Confrérie  de  Sainte-Larme  et  les  Lila- 


(1)  En  1788,  Caron-Berquier,  libraire  a  Amiens,  a  édité  des  Instructions 
sur  les  indulgences  par  le  prêtre  Collet,  livre  qui,  en  peu  de  temps,  avait 
atteint  sa  vingtième  édition. 
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nies  de  la  très  précieuse  Larme  de  Notre- Seigneur  Jésus-Christ, 
avec  une  liste  des  miracles  arrivés  à  diverses  personnes  qui 
ont  honoré  et  visité  la  Sainte-Larme,  tirés  des  archives  du 
couvent  de  Sainl-Pierre-les-Selincourt,  d'après  le  R.  P.  Jacques 
Le  Merchier,  chanoine  profès  de  ladite  abbaye,  prieur,  curé 
delà  Marondc  (XVIIIe  siècle).  L'office  propre  à  l'usage  de 
Sainte-Larme  fut  imprimé  pour  la  première  fois  à  Paris,  par 
ïhielmann  Kerver  en  1508. 

C'était  surtout  pour  la  guérison  des  maux  d'yeux  que  l'on 
allait  en  pèlerinage  à  l'abbaye  de  Saint-Pierre. 

Les  relations  des  miracles  et  des  guérisons  de  toutes  sortes, 
opérés  par  suite  de  pèlerinages,  étaient  répandues  en  grand 
nombre,  ainsi  que  les  mandements  épiscopaux  qui  s'y  ratta- 
chaient ;  un  office,  des  prières,  des  cantiques  et  des  com- 
plaintes formaient  l'accompagnement  obligé  de  presque 
toutes  ces  relations  dont  rien  n'égalait  la  pieuse  popularité, 
si  ce  n'était  celle  des  images  du  saint  que  l'on  intercédait,  et 
aux  reliques  duquel  on  les  fesait  toucher.  L'image  portait  tou- 
jours la  mention  de  ce  dévot  contact,  en  voici  une'formule: 
«  Saint  Donat,  martyr,  priez  pour  nous,  afin  que  nous  soyons 
garantis  de  la  foudre  et  des  orages.  Ce  billet  a  touché  aux 
reliques  de  saint  Donat,  dans  l'église  de  Saint-Brice,  à  Tour- 
nay  »  (XVIIIe  siècle). 

Nous  transcrirons  aussi  ici  un  certificat  imprimé  et  daté 
de  1713,  d'un  pèlerinage  fait  à  Notre-Dame  de  Liesse.  Ces 
certificats  étaient  délivrés  aux  pèlerins  qui  en  faisaient  la 
demande,  il  n'est  pas  facile  d'en  retrouver  aujourd'hui  de 
celte  époque. 

«  Je  soussigné  chanoine  de  l'église  cathédrale  Notre-Dame 
de  Laon,  et  trésorier-commis  de  l'église  Notre-Dame  de  Liesse; 
certifie  à  tous  qu'il  appartiendra,  que...  a  fait  le  pèlerinage 
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et  visité  ladite  église,  et  pour  la  célébration  de...  messe  à 
l'intention  de...  a  donné  (15  sols  pour  une  seule  messe)  el  a 
laissé  à  l'église  pour  l'offrande...  pour  le  luminaire...  Fait 
ce...  jour  d...  mil  sept  cent  [sic),  puis  la  signature.  » 

En  tête  de  ce  certificat,  de  format  in-8°,  se  trouve  une  gra- 
vure sur  bois,  assez  fine,  représentant  Notre-Dame  de  Liesse 
portée  sur  des  nuages,  accompagnée  de  tête  d'anges  ailés. 

Les  amateurs  de  numismatique  recherchent  une  médaille 
grand  module,  en  cuivre  et  en  forme  d'étoile,  représentant  d'un 
côté  Notre-Dame  couronnée,  avec  fleurs-de-lys  el  autres  orne- 
ments, et  de  l'autre  le  Saint-Esprit  aussi  entouré  d'ornements, 
laquelle  médaille  était,  dit-on,  portée  par  les  religieux  el  par 
quelques  pèlerins,  on  la  suspendait  au  col  au  moyen  d'une  chaine. 

On  trouve  aussi  d'aulres  médailles  plus  petites  et  dont  le 
revers  est  différent,  il  représente  le  christ  en  croix. 

Le  nom  de  Notre-Dame  de  Liesse  se  trouve  gravé  en  creux 
sur  la  face  de  la  médaille,  parfois  on  n'y  voit  que  le  mono- 
gramme L.  S.,  également  gravé  en  creux. 

Beaucoup  d'autres  livrets  religieux,  des  recueils  de  can- 
tiques ou  de  simples  feuillets  de  prières  particulières,  pour 
être  préservé  de  la  peste,  de  la  grêle,  du  tonnerre,  de  divers 
autres  accidents  et  maladies,  ont  eu  aussi  une  grande  popu- 
larité, mais  nous  ne  saurions  indiquer  tout  ;  les  plus  mo- 
dernes figurent  dans  les  catalogues  de  librairies. 

Nous  ne  saurions  dire  non  plus  le  nombre  considérable 
de  livres  répandus  par  la  Société  catholique  des  bons  livres,  la 
Bibliothèque  catholique,  les  Sociétés  de  Saint-  Victor,  de  Jésus, 
portant  la  devise  abrégée  A.  M.  D.  G.  (ad  majorem  dei 
gloriam),  de  Saint-Vincent  de  Paul,  et  autres,  dans  le  but 
d'arrêter  les  progrès  des  mauvaises  doctrines  imputées  aux 
romans,  aux  journaux,  et  à  un  grand  nombre  d'autres  publi- 
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calions  qui  sont  signalées,  notamment,  dans  l'ouvrage  intitulé  : 
Les  mauvais  livres,  les  mauvais  journaux  et  les  romans,  troi- 
sième édition,  augmentée  d'un  triple  catalogue.  Bruxelles  , 
s.d.  (1842). 

Plusieurs  écrivains  picards  sont  nommés  dans  cet  index  : 
le  potHeMillevoie,  «  souvent  très  licencieux  ;  »  Dinocourt  n'est 
pas  oublié,  mais  son  nom  n'est  suivi  d'aucune  épithète.  Ces 
écrivains  sont  là,  du  reste,  en  nombreuse  compagnie,  on  ne 
fait  grâce  ni  à  M.  Guizot,  ni  à  M.  Thiers,  ni  à  MM.  Yillemain, 
Salvandy,  Sainl-Marc-Girardin,  Nisard,  Mérimé,  Cousin,  ni 
à  tant  d'autres  partisans  «  du  prétendu  règne  des  lumières  et 
du  libéralisme  »  avant  1842!! 

Les  plus  mauvais  livres,  à  notre  avis,  sont  ceux  qui  ont  été 
interdits  par  la  commission  du  colportage  et  qui,  avant,  péné- 
traient partout,  chez  le  peuple,  comme  nous  l'avons  déjà  dit. 
Ceux-là  étaient  véritablement  dangereux,  mais  il  ne  saurait 
en  être  ainsi  des  ouvrages  même  suspects  qui,  n'étant  pas 
achetés  par  les  mêmes  personnes,  s'adressent  à  une  classe  de 
lecteurs  éclairés,  et  d'avance  avertis  par  la  connaissance  qu'ils 
ont  des  hommes  et  des  tendances  de  leurs  écrits.  Le  bon  sens 
public  sait  d'ailleurs  faire  justice  de  bien  des  utopies. 

Peu  à  peu  les  livrets  nouveaux,  ayant  pour  but  d'instruire 
le  peuple  des  vérités  de  la  religion,  et  d'entretenir  l'ardeur  des 
fidèles,  se  sont  substitués  aux  anciennes  éditions  dites  gauloises, 
le  style  en  est  meilleur  et  plus  approprié  à  l'éducation  actuelle. 

Il  faut  convenir,  après  tout,  que  bon  nombre  d'anciens 
ouvrages  du  domaine  populaire,  composés  jadis  avec  une  foi 
vive  sans  doute,  mais  empreints  d'une  naïveté  qui  n'est  plus 
dans  les  mœurs,  ne  seraient  pas  lus  aujourd'hui  sans  danger 
par  tout  le  monde,  à  cause  des  équivoques  et  des  mots  un  peu 
crus  que  l'on  y  rencontre.    . 
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II  n'est  donc  pas  à  regretter  que  ces  anciens  livrets,  de  si 
communs  qu'ils  étaient,  soient  devenus  aujourd'hui  si  rares, 
et  qu'ils  ne  soient  plus  recherchés  que  d'un  petit  nombre 
d'amateurs  et  de  bibliophiles  qui  recherchent  aussi  avec  une 
égale  avidité  certains  sermons  burlesques  et  facétieux  —  il 
faut  bien  le  dire  —  d'anciens  prédicateurs. 

Dès  le  siècle  dernier  ces  anciens  sermons  étaient  ridiculisés 
par  des  parodies  indécentes  dont  l'imprimerie  de  Rouen  nous 
fournit  un  exemple  par  le  soi-disant  Sermon  prononcé  par  le 
R.  P.  Esprit  de  Tinchebray,  capucin,  dans  l'église  des  dames 
religieuses  de  haute  Bruyère  le  22  juillet  1694  (1). 

Les  presses  Troyennes  nous  procurent  la  connaissance  de 
deux  opuscules  burlesques,  ou  parodies  d'éloges  funèbres,  se 
rapportant  à  des  picards.  C'est  à  tort  que  ces  pièces  ont  été 
attribuées  à  Grosley. 

La  première  pièce  est  intitulée  :  Oraison  funèbre  et  testament 
de  Jean-Gilles  Bricotleau,  de  Soissons,  par  le  B.  P.  Hesmogène, 
de  Carpentras,  capucin  indigne,  avec  son  épitaphe,  par  le 
fameux  Thomas  Brèjou,  de  Vieux- Maison-le-  Vidame,  Troyes, 
Jean  Garnier,  s.  d.  in-12  de  36  pages. 

Voici  le  titre  de  la  seconde  : 

Eloge  funèbre  de  Michel  Morin,  bedeau  de  l 'église  du  lieu  et 
village  de  Beauséjour  en  Picardie,  décédé  le  1er  mai  1731, 
prononcé  en  Vhonneur  du  défunt,  en  présence  de  tous  les  habi- 
tants de  ce  lieu,  le  jour  de  son  enterrement ,  Troyes,  Garnier, 
vers  1731. 

Une  autre  édition  imprimée  à  Epinal  chez  Pellerin,  porte  le 
titre  qui  suit  :  Eloge  funèbre  de  Michel  Morin,  bedeau  de 
l'église  de  Beauséjour  ;  mort  de  son  âne,  son  testament. 


(1)  Rouen,  s.  d.  et  s.  n.  rue  Martainville,  n°  128, 12  pages,  petit  in-12. 
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Ces  livrets,  avec  leurs  accompagnements  et  leurs  variantes, 
sont  en  parties  transcrits  dans  Y  Histoire  des  livres  populaires 
de  M.  Nisard,  et  ils  y  sont  l'objet  de  curieuses  et  intéressantes 
dissertations. 

Le  Français  né  malin  n'inventa  pas  seulement  le  vaudeville, 
il  a  aussi  inventé  bien  d'autres  choses  en  littérature  bonne  ou 
mauvaise,  et  l'exemple  que  nous  venons  de  citer  n'est  pas  le 
seul.  Quel  est  le  livre,  quel  est  le  sujet  pieux  ou  profane  qui 
n'ait  pas  eu  sa  raillerie? 

Personne  n'est  à  l'abri  de  la  critique,  ni  même  de  la  cari- 
cature !... 

Le  temps  où  l'on  vit  est  un  sujet  fécond  d'amères  récrimi- 
nations, on  regrette  toujours  le  temps  passé,  ce  bon  vieux 
temps  si  profondément  inconnu,  qu'il  pourrait  bien  n'avoir 
jamais  existé,  si  nous  en  croyons  les  plaintes  de  toutes  les 
époques,  en  remontant  à  l'antiquité  la  plus  reculée. 


FAC  -SIMILE 

I)  '  ILLUSTRATION     DE     LIVRES 

Imprimés   a  Amiens    de   1790  a  1795. 


Lilh.  J.  àfencowl,  Amiens. 
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CHAPITRE  SEPTIEME. 

I. 

Illustration  des  livres,  —  imagerie. 

Les  livres  imprimés  anciennement  dans  le  département  de 
la  Somme  sont  en  général  peu  remarquables  sous  le  rapport 
de  l'illustration,  sauf  toutefois  la  Cité  de  Dieu,  le  Triomphe 
des  neuf  preux,  plusieurs  missels,  entr'autres  celui  de  1752, 
et  quelques  autres  ouvrages  dont  nous  signalerons  les  belles 
et  curieuses  gravures  sur  bois  ou  au  burin.  Les  artistes  pi- 
cards si  nombreux  pourtant  aux  XVIIe  et  XVIIIe  siècles,  sur- 
tout à  Abbeville,  n'ont  presque  pas  concouru  par  leur  burin  à 
l'ornement  des  œuvres  de  la  typographie  picarde. 

Nous  n'avons  guère  à  citer  que  les  noms  de  Depoilly,  de 
Cordier,  Caron  (d'Amiens)  et  de  deux  ou  trois  autres. 

Les  bois  usés  ou  grossiers  qui  décorent  ou  plus  tôt  qui 
déparent  certains  livres  de  piété  ou  autres,  des  complaintes, 
brochures,  prospectus  et  feuilles  de  colportage,  n'ont  pas  été 
taillés  en  picardie,  et  il  n'y  aurait  là  d'ailleurs  rien  de  bien 
flatteur  pour  le  pays.  Ces  bois  n'ont  d'autre  intérêt  que  celui 
de  la  singularité  parfois  ;  on  les  trouvera  décrits  dans  la  partie 
bibliographique  de  cet  ouvrage. 

Plusieurs  emblèmes  et  gravures  en  bois  qui  se  font  remar- 
quer dans  les  livres  datant  de  la  République  portent  les  noms 
étrangers  à  la  Picardie  de  Dugoure  et  Duplat,  décorateurs 
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(l'assignais,  déjà  cites  (1).  Nous  trouvons  aussi  en  1793  le 
nom  de  A  inhacher.  Le  bonnet  de  la  liberté  était  l'emblème 
le  plus  usité,  le  signe  officiel,  le  passe-port  obligé  d'une  foule 
d'écrits.  On  le  trouvait  jusque  sur  les  bandes  ou  adresses  des 
publications  périodiques  confiées  à  la  poste. 

Les  fleurons,  culs-de-lampes  et  vignettes  qui,  à  diverses 
dates,  se  montrent  dans  les  imprimeries  de  ce  département, 
sont  tirés  des  recueils  de  Fournier,  Gillé  ou  autres  fondeurs 
parisiens  (2). 

Caron  l'aîné,  Caron-Berquier,  Ledien-Canda  (3)  et  Caron- 
Yitet,  imprimeurs  à  Amiens,  illustraient  leurs  publications 
de  bois  qui  nous  paraissent  avoir  une  grande  analogie  avec 
ceux  reproduits  dans  la  Xylographie  de  l'imprimerie  Troyenne, 
publiée  par  Yarusoltis  (4). 

Il  faudrait  se  livrer  à  de  très  longues  recherches  pour 
émettre  une  opinion  sur  la  patrie  de  ces  entailleurs  d'images, 
mais  nous  pensons  toutefois  que  l'on  peut  adopter  celle  infi- 
niment plus  compétente  que  la  nôtre  du  bibliophile  Jacob, 
qui  place  cette  industrie  à  Paris,  à  Rouen,  à  Lyon,  à  Stras- 
bourg et  même  en  Belgique  ;  «  Troyes  paraît  seulement  avoir 


(1)  Un  Dugoure  était  maître  cartier  a  Paris,  rue  Saint-Nicaise,  à  l'époque 
de  la  première  Révolution,  et  il  déclarait,  dans  le  Journal  de  Paris,  qu'un 
républicain  ne  pouvait  se  servir,  même  en  jouant,  d'expressions  qui  rappe- 
lassent sans  cesse  le  despotisme  et  l'inégalité  des  conditions. 

(2)  Voir  les  caractères  de  l'imprimerie,  par  Fournier,  et  les  nouveaux 
fleurons  et  vignettes  de  Gillé,  Paris,  1764  et  1778. 

(3)  Ledien  possédait  une  grande  quantité  de  bois  gravés  qui  ont  sans 
doute  servi  a  illustrer  les  livres  qu'il  a  imprimés.  Ces  bois  ont  été  en  partie 
\eudus  comme  objets  à  brûler;  bien  peu  ont  pu  échapper  a  la  destruction, 
nous  en  avons  vu  cependant  quelques  uns  dans  le  cabinet  de  M.  Bazot  qui 
a  eu  l'heureuse  idée  de  les  recueillir  par  amour  de  l'art. 

(4)  Paris  Aubry,  1859,  in4° 
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utilisé  ces  passe-partoul  »  comme  Amiens  et  d'autres  villes 
ont  pu  le  faire. 

Parmi  les  artistes  étrangers  qui,  depuis  vingt-cinq  ans,,  ont 
concouru  par  des  illustrations  à  embellir  les  livres  imprimés 
dans  le  département  de  la  Somme,  on  distingue  les  Lacoste 
de  Paris  auxquels  on  doit  de  nombreux  perfectionnements 
dans  l'art  de  graver  sur  bois. 

Pour  trouver  dans  les  livres  des  illustrations  appartenant 
à  l'art  local,  comme  dessin,  gravure  et  lithographie,  il  faut 
arriver  jusqu'à  nos  jours,  alors  nous  rencontrons  les  noms  de 
Duthoit,  dont  l'habile  crayon  et  les  charmants  dessins  à  la 
plume  sont  connus  ;  de  Joron  (1),  de  Letellier,  de  Pinsart,  et 
ceux  des  lithographes  Langlumé,  Legrand,  Leprince,Delaporte, 
Hugot,  Lebel,  Rossignol,  Bécu,  Boileau,  Moncourt,  Marquette, 
Vitoux  et  autres. 

Espérons  que  bientôt  la  photographie,  qui  compte  dans 
noire  département  des  artistes  et  des  amateurs  distingués, 
prendra  part  à  l'embellissement  des  produits  de  l'imprimerie. 
Parmi  les  ouvrages  modernes  dont  l'illustration,  par  des 
artistes  picards,  mérite  d'être  mentionnée,  il  faut  citer  : 

V Inauguration  du  canal  du  duc  d'Angoulême; 


(1)  .Toron  Augustin,  dont  nous  aurons  encore  à  citer  le  nom  plus  loin 
comme  calligraphe  et  comme  typographe,  était  bon  dessinateur,  il  a  laissé 
de  nombreux  dessins  d'un  intérêt  local,  les  principaux  sont  les  vues  d'Amiens 
suivantes  : 


Canal  d'Angoulême,  dessin  au  lavis  ; 

Cathédrale,  côté  du  midi  ; 

L'Abattoir; 

La  Bibliothèque  ; 

Extérieur  de  la  Cathédrale  ; 

Intérieur  de  la  Cathédrale; 


La  Salle  de  Spectacle; 

La  Halle  aux  Grains  ; 

L'Hôtel-de-Ville; 

Le  Château  d'eau  ; 

Le  Beffroi  ; 

La  Caserne  de  Cérisy. 
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Les  Stalles  de  la  Cathédrale  d'Amiens; 

Les  Eglises,  Châteaux,  Beffrois  et  Ilôtels-de- Villes  ; 

La  Description  des  monuments  anciens  et  modernes  de  la  ville 
d'Amiens  ; 

Les  diverses  Descriptions  de  la  Cathédrale  d'Amiens,  des 
églises  de  Sainl-Vulfran  d'Abbeville  et  de  Saint-Riquier ; 

La  Description  du  département  de  la  Somme  ; 

Les  Histoires  d'Amiens; 

La  Biographie  des  hommes  célèbres  du  département  de  la 
Somme  ; 

Les  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  et 
ceux  de  la  Société  d'Emulation  d'Abbeville; 

Les  Archives  de  Picardie,  recueil  par  MM.  H.  Dusevel  et 
autres  ; 

Les  Archives  historiques  de  Picardie  et  d'Artois; 

La  Noblesse  et  chevalerie  du  comté  de  Flandre  d'Artois  et  de 
Picardie  ; 

Le  Livre  de  sainte  Theudosie  ; 

Divers  Guides  de  l'étranger  dans  la  ville  d'Amiens; 

Les  Antiquités  celtiques  et  antédiluviennes,  par  M.  Boucher 
de  Perthes,  plusieurs  journaux  et  revues,  etc. 

Les  tentatives  faites  en  Picardie  pour  l'impression  de  l'ima- 
gerie populaire  a  complètement  échoué,  la  lutte  avec  Epinal, 
Metz,  Nancy  et  autres  lieux  privilégiés,  sous  ce  rapport,  est 
presque  impossible  ;  il  semble  vraiment  que  les  images  du 
Juif-Errant,  d'Henriette  et  Damon,  de  Crédit  est  mort,  etc., 
soient  impuissantes  à  £e  répandre  dans  le  peuple  si  elles  ne 
senlent  pas  le  territoire  Lorrain. 

L'accès  rendu  libre  et  gratuit  de  nos  expositions  artistiques, 
et  même  la  simple  vue  des  brillants  étalages  de  nos  magasins 
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modernes  contribueront  certainement  à  former  et  à  épurer  le 
goût  populaire. 

Les  cartes  à  jouer, seulement,  ont  eu  à  Amiens  età  Abbeville 
une  certaine  réussite. 

Comme  images  populaires  il  en  est  qui  attirent  tous  les 
regards,  ce  sont  celles  qui  servent  d'entète  à  quelques  placards, 
mais  le  succès  de  ces  affiches  illustrées  est  bien  éphémère, 
l'affiche  la  plus  gaie,  la  plus  amusante,  collée  le  matin  est 
souvent  recouverte  le  soir  par  une  autre  fort  sombre  et 
fort  triste.  N'a-t-on  pas  vu  maintefois  des  affiches  annon- 
çant de  terribles  événements  ou  des  condamnations  judiciaires 
s'étaler  sur  une  affiche  de  bal  et  de  spectacle  nouvellement 
posée  ! 

L'atelier  lithographique  de  M.  Jeunet,  d'Amiens,  nous  offre 
un  charmant  spécimen  d'affiche  illustrée,  en  couleur,  dans 
celle  qu'il  a  exécutée  pour  les  bals  de  la  salle  dite  Valentino 
ou  Longueville  d'après  un  dessin  de  M.  Gédéon  Baril.  Plu- 
sieurs images  sont,  dit-on,  de  véritables  portraits  de  person- 
nages connus  dans  le  demi-monde  Amiénois  et  en  des  régions 
plus  élevées. 

Pour  apprécier  les  divers  genres  d'illustrations  qu'offrent 
les  livres  en  France,  depuis  la  date  des  premières  illustrations 
connues  jusqu'à  nos  jours,  on  peut  consulter  avec  fruit  une 
notice  très  remarquable  et  d'un  goût  parfait,  insérée  dans  le 
n°  8  des  Annales  de  la  typographie  de  1839.  Cette  excellente 
publication  fut  dirigée  de  1838  à  1840,  avec  un  grand  amour 
de  l'art,  par  M.  Alkan  aîné,  ancien  typographe  de  talent. 
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H. 


Reliures. 


Une  particularité  très  intéressante,  touchant  l'histoire  de 
la  reliure  des  livres,  se  rapporte  à  la  petite  ville  de  Saint- 
Riquier,  elle  nous  a  été  transmise  par  le  moine  Héric  qui  avait 
été  chargé  par  Louis-le-Débonnaire  du  gouvernement  intérieur 
de  la  riche  abbaye  de  cette  localité. 

Ce  moine  nous  rapporte,  dans  un  dénombrement  datant 
de  l'année  831,  époque  à  laquelle  chaque  genre  d'industrie 
avait  déjà  son  quartier  et  sa  rue,  que  la  rue  des  fabricants 
de  boucliers  (à  Saint-Riquier)  était  chargée  de  fournir  les 
couvertures  de  livres  qui  faisaient  partie  de  la  précieuse  bi- 
bliothèque de  l'abbaye,  et  dont  le  catalogue  a  été  conservé 
par  le  moine  Hariulfe.  Ces  livres  étaient  reliés  et  cousus 
dans  la  même  rue  ,  ce  qui  était  estimé  annuellement  à 
30  sous  d'or. 

Il  serait  fort  curieux  aujourd'hui  de  rechercher  quelle  était 
le  genre  de  couverture  qui  était  alors  fabriqué  à  Saint-Riquier; 
on  pourrait  ainsi  ajouter  un  chapitre  de  plus  à  l'histoire  des 
artistes  picards. 

Il  est  à  présumer  toutefois  que  ces  fabricants  de  boucliers 
exécutaient  des  travaux  en  cuivre,  uni  ou  repoussé,  mais  non 
en  métaux  précieux,  ornés  de  nielles  et  d'incrustations,  comme 
auraient  pu  le  faire  des  orfèvres. 

Nous  voyons  par  là,  seulement,  que  la  reliure  des  manuscrits 
n'était  pas  pratiquée  par  les  moines  eux-mêmes  comme  on 
aurait  pu  le  croire.  Nous  ignorons  s'il  en  était  de  même  dans 
les  autres  abbayes  ou  communautés. 
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lies  reliures  en  métal  ne  se  rencontrent,  au  surplus,  que  fort 
rarement';- depuis  longtemps  elles  ont  été  livrées  aux  mar- 
chands de  férailles  et  de  vieux  métaux  ;  c'est  ainsi  que  l'on 
déshabillait  les  livres,  sous  prétexte  de  les  débarrasser  d'un 
poids  incommode  à  une  époque  où  ces  ornements  précieux, 
ou  tout1  au  moins  curieux,  n'étaient  guère  considérés  par 
certains  de  leurs  possesseurs  comme  des  objets  artistiques 
ou  dignes  de  conservation  au  point  de  vue  archéologique, 
san»  parler  de  toute  autre  cause  de  vandalisme  ou  de  des- 
truction. 

lie  métal  n'était  pas  d'ailleurs  seul  employé,  comme  on  le 
sait;  pour  la  couverture  des  livres  à  cette  époque,  le  bois,  le 
cuir,  le  velours  et  les  étoffes  en  étaient  l'habillement  le  plus 
commun  ;  l'abbaye  de  Corbie  nous  en  a  transmis  quelques- 
uns  ornés  de  clous  dorés  et  de  fermoirs.  Le  nombre  de  ces 
couvertures  primitives  était  bien  autrement  considérable 
avant  l'an  II,  époque  à  laquelle  le  citoyen  Lévrier  eût  la  mal- 
heureuse idée  de  les  faire  toutes  enlever  au  lieu  de  les  faire 
réparer,  parce  qu'elles  étaient  trop  lourdes  ou  en  mauvais 
état.  C'est,  dit  M.  Garnier,  par  pur  amour  de  conservation 
(des  monuments)  et  non  par  vandalisme  que  celte  triste  opé- 
ration fut  exécutée  par  un  citoyen  nommé  Lefebvre  Corbi- 
nière,  cartier,  moyennant  4  livres  10  sous  par  jour. 

Charlemagne,  qui  ne  protégeait  pas  seulement  l'abbaye  de 
Sainl-Riquier,  accorda  à  l'abbé  de  Saint-Berlin  un  diplôme 
par  lequel  il  l'autorisait  à.  se  procurer  par  la  chasse  les  peaux 
nécessaires  pour  relier  les  livres  de  son  monastère. 

Les  pieux  cénobites  de  nos  contrées  n'ont  certaine- 
ment jamais  eu  la  fantaisie  singulière  de  faire  relier  leurs 
manuscrits  en  peau  humaine,  comme  le  fit  le  docteur  Anglais 
Askew   pour  un  livre  d'anatomie  ,  ainsi  que  le    rapporte 

13 
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Dibdin.  On  assure  qu'en  France,  pendant  la  première  révolu- 
tion, on  fit  tanner  des  peaux  humaines  sur  lesquelles  des 
ouvrages  furent  écrits  et  imprimés. 

Les  annales  picardes  n'ont  malheureusement  conservé  le 
nom  d'aucun  relieur  distingué  dans  les  temps  anciens,  et  plus 
malheureusement  encore  il  faut  regretter  l'absence  complète 
de  l'art  dans  la  confection  des  reliures  modernes.  Hâtons-nous 
de  dire  toutefois,  qu'un  artiste  en  ce  genre  parviendrait 
diflicilement  à  fonder  un  établissement  lucratif  en  province. 
M.  Leprince,  comme  amateur,  a  laissé  des  travaux  qui  ne 
sont  pas  sans  mérite  ;  c'est  par  lui  qu'ont  été  reliés  la  plus 
part  des  manuscrits  qui  existent  à  la  bibliothèque  d'Amiens. 
Ce  sont  des  reliures  incrustées  et  ornées,  en  couleur,  dans  le 
genre  de  celles  du  célèbre  Thouvenin.  Plusieurs  amateurs  en 
possèdent  de  très  jolis  spécimens. 
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CHAPITRE    HUITIEME. 
Editeurs,  Censure,  Annonces,  Réclames,  Critiques,  eto. 

Nous  avons  remarqué  que  les  œuvres  des  savants  et  des 
littérateurs  picards  les  plus  marquants  du  siècle  précédent 
n'étaient  que  rarement  confiées  aux  presses  locales.  En  voici 
la  raison. 

Ces  personnages,  à  peu  d'exception  près,  n'habitaient  que 
rarement  la  province,  Paris  était  le  centre  de  toutes  leurs  rela- 
tions, ils  y  avaient  des  rapports  fréquents  avec  les  imprimeurs 
et  les  libraires,  et  ils  donnaient  naturellement  la  préférence 
à  ces  derniers.  Il  leur  était  d'ailleurs  plus  facile,  par  ce  moyen, 
de  surveiller  l'exécution  matérielle  de  leurs  ouvrages. 

Et  puis,  en  général,  lorsqu'un  auteur  ne  voulait  pas  faire 
lui-même  les  frais  d'impression  et  courir  le  risque  d'une 
vente  toujours  problématique,  il  fallait  avoir  recours  à  un 
éditeur,  et  il  était  difficile  d'en  trouver  dans  la  plupart  des 
provinces. 

Dans  tous  les  cas,  on  était  bien  obligé,  pour  donner  un 
certain  relief  à  l'ouvrage,  de  le  faire  patronner  par  un  des 
libraires  en  renom  de  la  capitale  et  souvent  d'annoncer 
qu'il  sortait  des  presses  de  tel  ou  tel  fameux  imprimeur  de 
l'époque. 

C'était  seulement  à  Paris,  à  Lyon,  à  Rouen  et  dans  quelques 
autres  villes  de  France  et  de  l'étranger,  notamment  en  Bel- 
gique et  en  Hollande  que  l'on  trouvait  des  imprimeurs  en 
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réputation  :  certaines  publications,  fussent-elles  réellement 
imprimées  en  plein  quartier  (le  Sorbonne,  étaient  sûres  de 
trouver  un  débil  assuré  si  elles  portaient  un  cachet  étranger  : 
les  livre*  plus  ou  moins  philosophiques,  les  histoires  par  trop 
véridiques,  les  satires  et  les  libelles  étaient  de  ce  nombre. 
Dans  ce  moment  de  sévérité  exercée  par  la  censure,  les  livres 
se  présentaient  en  foule  sous  cet  attrait  du  fruit  défendu.  Et 
pourtant  celle  sévérité  de  la  censure  était  plus  apparente  que 
réelle.  Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  dire  combien  la  tolé- 
rance était  grande  pendant  le  règne  de  Louis  XVI ,  sous 
l'administration  de  M.  de  Malesherbes. 

Voici  un  exemple  beaucoup  plus  rare  de  celle  tolérance 
sous  le  règne  de  Louis  XIV. 

Un  décret  de  prise  de  corps  avait  été  décerné  contre  un 
libraire  de  Rouen  du  nom  de  Jaure  qui  avait  envoyé  à  Paris 
un  ballot  de  livres  défendus  «  sous  le  nom  et  l'étiquette  de 
confitures.  »  A  ce  propos,  le  chancelier  de  Pontchartrain 
écrivait,  le  1er  octobre  1700,  au  premier  président  du  Parle- 
ment de  Normandie  :  «  .....  Ainsi  vous  pourrés  ad  roi  Item,  en  t 
en  faire  avertir  le  nommé  Jaure,  et  quand  cet  avis  lui  aura 
fait  prendre  la  fuite,  vous  pourrés  faire  les  procédures  les 
plus  éclatantes  pour  exécuter  ce  décret  (1).  » 

Mais  le  public  n'était  pas  toujours  initié  à  ces  mystères 
administratifs  et  il  croyait  volontiers  à  la  persécution,  lors 
même  que  l'auteur  sollicilait  clandestinement  et  obtenait,  ce 
qui  n'était  pas  rare,  une  défense  d'imprimer  ou  une  condam- 
nation de  son  livre. 

C'était  une  opération  commerciale  de  librairie  des  plus 
recherchées  et  d'une  réussite  complètement  assurée. 


(1)  Documents  inédits  sur  l'Histoire  de  France. 
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Si  les  auteurs  composaient  dans  le  recueillement  et  dans 
le  silence  le  plus  complet,  bientôt  retentissait  une  clameur 
bruyante  lorsqu'il  s'agissait  de  la  mise  en  vente,  il  fallait 
alors  les  gazettes,  les  trompettes  les  plus  sonores  et  les  mille 
moyens  employés  par  les  auteurs  et  surtout  par  les  éditeurs, 
non  moins  habiles  que  ceux  de  nos  jours  dans  l'art  de  la 
réclame. 

Il  fallait  et  il  faut  encore,  à  peu  d'exception  près,  qu'un 
livre  fut-il  un  chef-d'œuvre,  fut  entouré  dès  sa  naissance  de 
tout  ce  tapage,  pour  qu'il  eut  chance  d'être  acheté.  Le  con- 
cours de  l'auteur  était  souvent  des  plus  actifs,  il  rédigeait 
lui-même  annonces  et  prospectus  outre  les  préfaces  et  les  avis 
liminaires  au  lecteur  bénévole. 

Est-ce  à  dire  que  toute  affaire  ainsi  lancée  réussissait  à 
merveille?  Il  s'en  faut  !  Nous  ne  voulons  pas  trahir  les  secrets 
du  métier  en  révélant  les  nombres  trop  multipliés  de  volumes 
qui,  faute  d'acheteurs,  ont  dû  passer  chez  l'épicier,  au  prix 
du  vieux  papier. 

Les  villes  de  Picardie  ne  peuvent  être  citées  parmi  celles 
où  il  se  trouvait  des  éditeurs  en  grande  réputation. 

Les  registres  de  l'échevinage  d'Amiens  fournissent  bien  la 
preuve  que  Jean  Caron,  libraire  au  XVIe  siècle,  se  chargeait 
de  faire  imprimer  divers  travaux  pour  lesquels  différentes 
sommes  lui  furent  allouées,  mais  on  ne  voit  pas  que  ce  libraire 
ait  fait  cette  entreprise  à  forfait  et  à  ses  risques  et  périls.  Ce 
même  libraire  fut  aussi  chargé,  moyennant  une  rétribution, 
de  publier  les  ordonnances  de  l'échevinage  dans  les  carrefours 
et  autres  lieux  désignés.  Jean  Caron  édita  notamment  les 
Coutumes  générales  du  bailliage  d'Amiens,  petit  in-8°  gothique, 
devenu  très  rare,  qu'il  fit  imprimer  à  Paris,  en  1546.  Plus 
tard  le  libraire  de  Gouy  et  Darly  s'intitulèrent  éditeurs,  et 
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ce  ne  sont  pas  les  seules  noms  que  l'on  pourrait  citer  avant 
d'arriver  aux  temps  modernes. 

Les  villes  du  département  de  la  Somme  ne  donnent  pas 
d'exemples  par  trop  exagérés  d'annonces  et  de  réclame,  on 
en  usait  cependant.  Nous  en  dirons  quelques  mots  dans  le 
présent  chapitre.  Le  P.  Daire  annonçait  ses  ouvrages  dans 
les  Almanachs  de  Picardie,  et  de  plus  il  y  insérait  en  1772, 
que  «  les  familles  tant  nobles  que  roturières,  dans  l'étendue 
du  bailliage  d'Amiens,  trouveraient  des  renseignements 
chez  lui.  » 

C'était  surtout  dans  la  feuille  d'affiche  que  se  réfugiaient 
les  annonces  et  les  réclames  de  l'époque,  concernant  la  li- 
brairie, en  compagnie  des  nouvelles  de  toutes  sortes  et  des 
découvertes  intéressant  l'histoire  ou  les  arts. 

Le  numéro  du  30  avril  1791  annonçait  une  découverte  qui, 
passée  inaperçue  alors,  occupe  grandement  aujourd'hui  le 
monde  savant,  grâce  aux  progrès  que  M.  Boucher  de  Perthes 
a  fait  faire  à  la  science.  «  MM.  de  Norv...  et  T...  (Traullé) 
d'Abbeville  viennent  de  faire  fouiller  une  partie  des  tombelles 
de  Port-sur-Somme.  Ils  y  ont  trouvé  des  urnes  et  des  cailloux 
gris  silex  qui  formaient  les  armes  des  anciens  gaulois  et  étaient 
taillées  de  différentes  façons.  » 

En  général  les  auteurs  sont  flattés  des  éloges  qu'on  leur 
donne,  pourvu  que  l'encenseur  fasse  preuve  d'une  adroite 
délicatesse.  C'est  ce  que  n'avait  pas  compris  Caron-Berquier, 
imprimeur -libraire  à  Amiens,  en  annonçant  dans  les  affiches 
de  1790  la  mise  en  vente  à  sa  librairie  d'un  ouvrage  intitulé 
Plan  pour  la  suppression  des  droits  d'aides,  par  M.  A.-J.-F. 
Locquet,  administrateur  du  département  de  la  Somme. 

L'auteur  qui  n'entendait  pas  vendre  son  ouvrage  se 
montra  peu  satisfait  de  l'annonce  :  «  il  peut  bien ,  dit~il , 
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s'occuper  des  moyens  de  rendre  heureux  ses  concitoyens, 
mais  il  offre  ses  vues  et  ne  les  vend  point.  »  C'est  donc 
«  par  avidité  du  gain  »  qu'une  pareille  annonce  a  été  faite 
par  M.  Caron. 

Caron-Berquier  jouait  réellement  de  malheur  avec  les 
auteurs.  En  celte  même  année  1790,  il  eût  une  dispute  assez 
vive  avec  M.  J.-C.  Duméril,  rédacteur  du  Courrier  du  dépar- 
tement de  la  Somme,  dont  M.  Caron  était  l'imprimeur.  Et,  c'est 
vraisemblablement  à  cette  dispute  et  à  la  rupture  qui  survint 
entre  le  rédacteur  et  l'imprimeur  qu'il  faut  attribuer  la  fin 
prématurée  de  cette  feuille  qui  n'a  vécu  que  quelques  mois. 
Chacun  d'eux  revendiquait  la  direction  et  la  propriété  du 
journal  ;  Caron-Berquier  avait  la  prétention  d'en  user  avec  la 
plus  grande  liberté  à  l'égard  des  personnes  et  des  choses.  Tel 
n'était  pas  l'avis  de  M.  Duméril  qui  s'écriait  :  «  Non  !  l'opi- 
nion qui  divise  en  cet  instant  les  hommes  ne  doit  point 
diviser  les  cœurs,  et  il  est  bien  intéressant  pour  la  société 
que  la  liberté  de  la  presse  ne  devienne  point  la  liberté  de 
calomnier.  » 

A  partir  de  1789  les  proportions  croissantes  de  la  révolu- 
tion entravaient  l'essor  de  la  littérature  proprement  dite,  les 
annonces  de  livres  nouveaux  n'étaient  réellement  pas  de  nature 
à  intéresser  vivement  les  amateurs  :  des  constitutions,  des 
codes,  des  tarifs,  des  décrets,  force  discours,  libelles 
et  brochures  politiques,  tel  est  le  bagage  des  annonces  et 
le  sujet  des  prospectus  pendant  les  années  1789,  1790, 
1791  et  1792.  Laissons  passer  surtout  1793, 1794  et  plusieurs 
autres  années  pendant  lesquelles  les  esprits  étaient  occupés 
de  toute  autre  chose  que  de  la  littérature  ou  de  la  bibliogra- 
phie, avant  de  rencontrer  un  choix  plus  varié. 

Voici  comment  était  conçu  un  prospectus  officinal  de  l'im- 
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primeur-libraire  Caron-Berquier,  d'Amiens,,  à  l'époque  révo- 
lutionnaire. 

«   AU   PORTEFEUILLE   NATIONAL 

RUE  DES  SERGENTS,  N°  4788. 

Caron-Berquier ,  imprimeur  des  autorités  constituées  du 
département  de  la  Somme  et  fabricant  de  papiers  d'Amiens, 
tient  dans  le  plus  grand  assortiment  les  papiers  de  France  et 
de  l'étranger.  On  trouve  chez  lui  tout  ce  qui  concerne  la 
fourniture  des  bureaux...  encre  de  la  petite  vertu  et  de  la 
Chine,  cire  pour  les  sceaux  des  administrations,  portefeuilles 
en  maroquin  et  mouton,  avec  séparation  pour  les  assignats1. 

On  trouve  chez  lui  les  jeux  de  cartes  républicains  fl). 


(1)  A  celte  époque  les  cartiers  effacèrent  tout  ce  qu'ils  purent  et  ne  con- 
servèrent que  les  lignes  de  contours.  Cela  fit  des  jeux  affreux  qui  n'avaient 
plus  de  nom,  plus  de  langage  et  devant  lesquels  ceux  qui  avaient  encore 
envie  de  jouer  sentaient  leur  apparaître  les  lois  terribles  de  la  suspicion  des 
patriotes.  Mais,  très  peu  de  temps  après,  la  gravure  devint  plus  agréable  et 
se  fesait  seulement  remarquer  par  un  peu  trop  de  sévérité  :  les,  sages,  les 
vertus,  les  braves,  les  républicains,  les  génies,  la  liberté,  la  fraternité,  etc., 
remplacèrent  les  rois,  les  reines,  les  valets  et  autres  sujets  monarchiques. 
M.  Boileau  d'Ambly  qui  nous  fournit  ces  détails  dans  Les  Cartes  à  jouer  et  la 
Cartomancie,  Paris,  Hachette,  1854,  a  reproduit  par  la  gravure  ces  jeux  de 
cartes  curieux  dont  M.  Bazot'a  Amiens  possède  un  exemplaire  de  la  fabrique 
de  Dugoure. 

En  1631,  l'on  ne  fabriquait  encore  des  caries  qu'à  Paris  et  dans  six  autres 
villes  du  royaume,  mais  le  nombre  des  fabriques  s'est  depuis  considéra- 
blement accru.  Il  s'en  trouve  maintenant  presque  dans  chaque  ville  un  peu 
importante. 

Il  y  a  eu  a  Amiens  des  fabriques  de  cartes  à  différentes  époques.  Celles 
de  MM.  Godard  et  Dufour  dataient  du  commencement  de  ce  siècle.  (Voy. 
chap.  précédent.) 
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Il  vend  également  tous  les  livres  élémentaires  républicains 
à  l'usage  des  écoles  primaires  (1). 

En  un  mol  il  est  supérieurement  assorti  en  ce  qui  concerne 
son  commerce,  et  il  vend  au  plus  juste  prix.  » 

Après  la  Terreur,  la  littérature  commença  à  reparaître, 
et  avec  elle  le  cortège  obligé  des  annonces,  de  la  réclame  et 
de  la  critique.  Plusieurs  recueils  bibliographiques  et  critiques 
furent  créés  à  Paris;  l'un  des  premiers  intitulé  Annonces  de  bi- 
bliographie, cessa  au  bout  de  peu  de  temps  et  fut  remplacé  par 
la  Feuille  de  correspondance  de  librairie  ou  notice  des  ouvrages 
publiés  dans  les  différents  journaux  qui  circulent  en  France  et 
dans  l'étranger.  Cette  nouvelle  feuille  était  éditée  par  le 
libraire  Aubry,  directeur  du  cabinet  bibliographique ,  rue 
de  la  Monnaie.  Elle  avait  pour  correspondant  à  Amiens 
Caron  l'aîné. 

Jusqu'en  1829  on  ne  comptait  en  France  que  deux  jour- 
naux spécialement  consacrés  à  la  bibliographie,  mais  outre 
les  renseignements  que  fournissaient  ces  recueils  spéciaux, 
on  trouvait  des  annonces  ou  des  critiques  bibliographiques 
dans  les  journaux  politiques  et  notamment  dans  la  Gazette  de 
France  :  un  numéro  de  ce  journal,  du  25  août  1814,  contient 
une  revue  critique  assez  piquante  des  trop  nombreuses  bro- 
chures que  l'on  fesait  paraître  alors  et  dont  le  public  était 
fatigué,  c'était  des  Réflexions,  des  Vues,  des  Coups-d'œils, 
des  Aperçus  à  n'en  plus  finir.  Parmi  les  auteurs  atteints  par 
la  critique  se  trouvait  M.  Graincourt,  originaire  de  Picardie. 
«  M.  Graincourt  n'ayant  rien  à  nous  donner  de  nouveau,  a 


(1)  On  trouvera  dans  le  présent  ouvrage  la  description  de  plusieurs  de 
ces  livres  républicains  dont  quelques-uns  sont  illustrés, 

14 
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fail  réimprimer  une  défense  des  Picards  (1),  adressée  eu 
1789  à  M.  le  comle  de  la  Plalière,  auteur  des  Fastes  de  V ordre 
de  Malte.  Je  ne  conseillerai  à  personne  d'attaquer  les  Picards, 
car  M.  (iraincourl  n'entend  pas  raillerie  sur  ses  compa- 
triotes. »  Puis  le  journaliste  s'amuse  à  relever  une  faute  de 
grammaire  qu'il  a  trouvée  dans  la  publication  de  M.  Grain- 
court. 

Tout  ouvrage,  estimable  par  les  principes,  mérite  au  moins 
l'honneur  d'une  critique  sérieuse,  disait  Mme  de  Genlis. 

Celle  dame  trouvait  que  de  son  temps  les  journalistes  par- 
laient des  ouvrages  nouveaux  sans  en  rendre  compte,  ils 
lésaient  plutôt  à  propos  de  ces  ouvrages  îles  dissertations  et 
des  réflexions  générales  qu'une  critique  sage  et  consciencieuse. 

Ce  reproche  pourrait  encore  être  fait  à  plus  d'un  écrivain 
de  nos  jours.  C'est  en  vain  que  l'on  chercherait  dans  certains 
articles  intitulés  Bibliographie ,  des  renseignements  utiles , 
une  analyse  satisfaisante,  un  jugement  impartial. 

En  général  il  serait  à  désirer  que  l'on  put  rencontrer  plus 
de  sincérité  dans  les  comptes-rendus  par  les  centaines  de 
journaux,  revues,  recueils  et  bulletins  publiés  à  Paris  et 
en  province;  les  lecteurs  comme  les  auteurs  y  trouveraient 
leur  profit. 

La  profession  d'éditeur  en  province  n'est  guère  plus  facile 
et  plus  lucrative  aujourd'hui  qu'au  temps  passé.  Paris  est 
toujours  le  grand  centre  commercial  de  la  librairie. 


(1)  Défense  des  Picards  cl  du  défenseur  de  la  religion,  à  Paris  chez  l'au- 
teur, rue  de  Bourbon,  7;  dans  ee  livre  M.  Graincourt  veut  justifier  les 
Picards  du  reproche  de  n'avoir  que  de  la  chaleur  de  tête,  reproche  que 
■M.  de  la  Platière  adressait  même  a  Pierre-l'Hermile.  M.  Graincourt  est  aussi 
l'auteur  des  Hommes  illustres  de  la  Marine  française. 
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La  facilité  des  communications  actuelles  pour  los  oombreoi 
voyageurs  chargés  du  placement,  le  développement  toujours 
croissant  que  prennent  les  maisons  de  commission,  tout  tend 
de  plus  en  plus  à  enlever  à  la  province  celle  branche  d'in- 
dustrie. 

Quelques  maisons  sont  pourtant  parvenues  à  se  créer  dans 
les  départements  une  position  exceptionnelle  et  très  impor- 
tante, mais  c'est  en  donnant  des  spécialités  ou  en  organisant 
de  vastes  ateliers  qui  comprennent  papeteries,  imprimeries, 
reliures,  etc.,  tels  que  MM.  Marne  à  Tours,  Ardant  et  Barbou 
à  Limoges,  Lefort  à  Lille,  Mégard  à  Rouen,  Périsse  à  Lyon, 
Levrault  à  Strasbourg,  Cornillac  et  Lebœuf  à  Châlillon-sur- 
Seine,  Vatar  à  Rennes,  Baudot  à  Troyes,  Hinzelin  à  Nancy, 
Pellerin  à  Epinal  et  quelques  autres. 

Depuis  1789  la  librairie  du  département  de  la  Somme  a 
édité  à  ses  risques  et  périls  quelques  ouvrages  historiques  de 
localité ,  des  classiques  et  des  almanachs  en  assez  grand 
nombre,  des  journaux,  des  revues  et  autres  publications  dont 
nous  avons  parlé  dans  les  chapitres  précédents,  mais  elle  ne 
s'est  jamais  trop  aventurée. 

Caron-Berquier  a  édité  une  grande  quantité  de  livres  répu- 
blicains, constitutions,  manuels,  catéchismes,  etc.,  dont 
quelques-uns  se  trouvent  encore  aujourd'hui ,  on  en  verra 
plus  loin  la  description.  El  lorsqu'après  ces  terribles  événe- 
ments le  règne  de  ces  livres  fut  anéanti  avec  les  excès  qui 
les  avaient  fait  naître  ,  cet  imprimeur-libraire  tourna  ses 
regards  et  l'activité  de  ses  presses  vers  les  livres  les  plus 
dévols.  C'est  ainsi  qu'il  a  édité  les  Sentences  de  Vamour  divin, 
joli  petit  livre  illustré,  en  1823,  l'Instruction  pour  la  Con- 
frérie du  Scapulaire  de  la  très  sainte  Vierge,  etc. 

M.  Caron-Vitet  compte  parmi  les  éditeurs  comme  ayant 


142 

entrepris  on  grand  nombre  de  publications,  livres  classiques 
et  religieux,  historiques  et  littéraires,  journaux,  etc. 

Il  voulut  aussi  créer  un  Annuaire  du  département  de  la 
Somme,  lequel  fut  publié  pour  la  première  fois  en  1815  et 
s'est  arrêté  en  1810.  Cet  annuaire  annoncé  comme  devant 
former  suite  à  l'ancien  Almanach  de  Picardie,  emprunte  un 
intérêt  particulier  des  circonstances,  et  des  événements  au 
milieu  desquels  il  fit  son  apparition  en  1815.  Imprimé  avec 
les  noms  et  les  qualités  des  dignitaires  de  la  royauté  nouvel- 
lement restaurée,  cet  annuaire  était  déjà  en  distribution  lors- 
qu'à la  suite  du  20  mars  Napoléon  Ier,  en  remontant  sur  le 
trône,  changea  les  hommes  et  les  choses  ;  on  conçoit  «  que 
cet  almanach  ne  pouvait  plus  être  publié  sous  la  domination 
de  l'usurpateur.  Ce  libraire  s'était  vu  obligé  de  mettre  son 
édition  à  l'abri  des  recherches  de  la  police,  à  peine  en  avait-il 
distribué  trente  exemplaires.  » 

C'est  ainsi  que  s'exprime  l'éditeur  dans  l'annuaire  de  1816, 
alors  que  l'empire  ayant  de  nouveau  disparu,  il  pouvait  en 
sécurité  faire  cette  petite  confession  politique. 

Rien  n'indique  que  les  exemplaires  mis  à  l'abri  aient  été 
détruits,  et  ils  ne  le  furent  pas  en  effet  ;  un  libraire  qui 
connaît  les  ressources  du  métier  n'agit  pas  de  la  sorte.  Il  est 
facile  de  s'assurer  que  les  annuaires  non  distribués  en  1815 
ont  servi  en  181  G,  au  moyen  de  légers  changements  ou  addi- 
tions au  commencement  et  à  la  fin  (1).  De  la  page  35  à  la 


(1)  Dieu  sait  combien  délivres,  et  surtout  d'almanachs  français  et  étran- 
gers, sont  ainsi  rajeunis,  où  dont  les  titres  sont  au  besoin  changés,  pour 
mieux  dérouter  le  public;  c'est  un  moyen  d'écoulement  connu  dès  les  pre- 
miers temps  de  l'imprimerie  et  encore  employé  par  bon  nombre  d'éditeurs, 
avec  plus  ou  moins  de  réussite. 
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page  344  pas  un  changement  n'existe  dans  les  exemplaires 
que  nous  avons  comparés.  Les  lecteurs  auraient,  du  reste, 
été  mal  venus  à  se  plaindre  de  cet  expédient,  car,  par  le  ta- 
bleau ajouté  des  mutations  survenues  dans  le  courant  de  181  5, 
ils  se  trouvaient  aussi  bien  renseignés  que  possible.  On  n'y 
voit  pas  toutefois  les  noms  des  fonctionnaires  pendant  les 
Cent- Jours. 

M.  Caron  avait  senti  pourtant  qu'il  devait  une  compensa- 
tion à  ses  acheteurs  :  aussi  le  prix  de  l'Annuaire  qui  était  de 
1  fr.  50  en  1815  fut  réduit  à  1  fr.  25  en  1816,  y  compris 
même  un  almanach  de  cabinet  qu'il  donnait  par-dessus  le 
marché.  Ce  petit  supplément  était  chez  lui  passé  en  habitude, 
car  dès  1813  il  annonçait  par  des  prospectus  et  par  des  avis 
intéressants,  insérés  en  tête  de  ses  publications,  que  l'on  trou- 
vait à  l'Imprimerie  économique  et  à  la  Librairie  d'éducation 
qu'il  dirigeait  rue  Saint-Martin,  différents  avantages  réels, 
soit  en  y  achetant  des  papiers,  registres,  plumes,  encres, 
livres,  etc.  Ces  avantages  consistaient  en  objets  donnés  gratis 
pour  chaque  achat,  tels  que  calendriers,  tarifs,  images  de 
dévotion,  des  petits  feuilletons  contenant  des  prières  ferventes, 
des  instructions  chrétiennes  ou  des  histoires  très  édi- 
fiantes, etc.,  etc. 

C'était  en  un  mot  un  acheminement  au  genre  de  librairie 
avec  prime,  exercé  par  d'autres  sur  une  plus  grande  échelle, 
et  qui  depuis  a  fini  par  dégénérer  en  abus  (1). 


(1)  Nous  avons  eu  au  siècle  actuel  des  primes  de  librairie  comme  appât 
d'abonnement  aux  journaux,  des  primes  pour  faciliter  le  placement  des 
billets  de  loterie  et  jusqu'à  des  primes  de  bijouterie  et  d'horlogerie  comme 
moyen  d'avoir  des  souscripteurs  a  divers  ouvrages  dont  on  ne  voyait  jamais 
la  fin,  bien  heureux  encore  si  la  prime,  lorsqu'elle  était  donnée,  —  ce  qui 
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M.  Caron  connaissait  déjà  la  puissance  de  l'annonce  et  de 
la  réclame,  souvent  fort  utiles  au  commerce,  et  on  ne  saurait 
lui  refuser  une  grande  habileté  pour  l'exercice  lucratif  de  sa 
double  profession  d'imprimeur  et  de  libraire. 

Le  commerce  important  de  librairie  dirigé  aujourd'hui 
par  les  successeurs  de  M.  Caron-Vitet,  roule  en  majeure 
partie  sur  les  publications  qu'ils  éditent  et  qu'ils  impriment, 
et  quf  se  composent  de  livres  classiques  et  religieux,  d'alma- 
nachs,  etc. 

M.  Alfred  Caron,  d'Amiens,  est  un  de  ceux  qui  ont  le  plus 
entrepris  dans  le  genre  sérieux  et  historique. 

Il  a  donné  notamment  les  Églises,  Châteaux,  Beffrois  et  les 
Hôtels- de- Ville  les  plus  remarquables  de  la  Picardie  et  de 
l'Artois  (1846),  publication  importante  et  illustrée,  laquelle 
a  eu  quelque  réussite,  mais  dont  il  a  été  tiré  un  trop  grand 


n'arrivait  pas  toujours,  —  n'était  pas  réduite  a  une  pendule  ou  à  une 
montre  sans  mouvement. 

Cette  manière  déloyale  de  faire  le  commerce  ne  peut  être  employée  que 
pour  écouler  le  trop  plein  de  certains  magasins,  et,  en  ce  qui  concerne  les 
productions  ainsi  répandues,  il  va  sans  dire  qu'il  est  bien  rare  de  voiries 
bons  ouvrages  prendre  celte  direction. 

Ce  n'était  pas  seulement  au  moyen  de  commis-voyageurs  parcourant  la 
France  et  l'étranger  que  cette  industrie  s'exerçait,  mais  aussi  par  des  éta- 
blissements que  l'on  voulait  rendre  sédentaires.  Nous  avons  sous  les  yeux 
le  prospectus  d'une  maison  autrefois  établie  à  Amiens,  passage  de  la 
Renaissance,  n°  9,  fondée  par  des  éditeurs  de  Paris,  et  dont  le  représentant 
prenait  le  titre  de  directeur-correspondant.  Il  offrait  aux  amateurs  des 
primes  de  premier  goiU  payant  l'ouvrage  que  l'on  choisirait. 

A  en  croire  le  catalogue,  ce  choix  pouvait  porter  sur  les  œuvres  capitales 
des  historiens,  des  littérateurs  et  des  romanciers  les  plus  célèbres  de  nos 
jours. 

Sous  quelque  forme  qu'elle  soit  offerte,  la  prime  de  librairie  paraît 
aujourd'hui  suspecte,  elle  a  fait  son  temps. 
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nombre  de  notices  séparées.  Une  partie  des  feuilles  de  ce 
tirage  excessif  a  été  utilisée  pour  les  Notices  cantonnâtes  du 
département,  éditées  pour  le  compte  de  M.  A.  (juilmeth. 

Plus  lard  M.  Alfred  Caron  a  fait  paraître,  de  concert  avec 
MM.  Caron  et  Lambert,  la  deuxième  édition  de  Yllisloire 
d'Amiens,  par  M.  H.  Dusevel  (1818),  et  en  1854  il  a  publié 
seul  le  Livre  de  sainte  Theudosie  et  la  Biblothèque  Picarde  ou 
recueil  intitulé  :  chroniques,  romans,  légendes,  chansons,  etc., 
dont  le  prospectus  fut  lancé  en  1853. 

M.  Caron  appelait  tous  les  talents  à  concourir  à  cette  œuvre 
qui  devait  être  considérable,  l'éditeur  et  le  comité  de  direc- 
tion offraient  de  décerner  une  prime  chaque  année  à  tilre 
d'encouragement  à  l'auteur  du  meilleur  ouvrage  de  la  biblio- 
thèque picarde,  cette  prime  devait  se  composer  soit  d'une 
médaille  en  or  de  la  valeur  de  300  fr.,  soit  de  livres  de 
bibliothèque  estimés  400  fr.  à  prix  de  catalogue. 

L'appel  de  l'éditeur  ne  fut  entendu  que  d'un  petit  nombre 
de  ses  concitoyens,  en  sorte  qu'il  ne  fut  pas  possible,  faille 
de  souscripteurs  suffisants,  de  continuer  cette  intéressante 
série  de  travaux  au-delà  de  la  septième  livraison. 

C'est  malheureusement  le  sort  le  plus  ordinaire  des  publi- 
cations qui  n'offrent  qu'un  intérêt  purement  local. 

On  conçoit  en  pareil  cas  que  le  patriotisme  des  éditeurs 
ait  des  bornes,  aussi  M.  Caron  s'esl-il  arrêté  prudemment 
après  avoir  courageusement  offert  au  public  trop  indifférent  : 

La  Bête  canteraine, 

La  Dame  d'Heilly, 

Jeanne-d 'Arc  au  Crotoy, 

Robert  de  Luzarches, 

Et  Gauthier- Tir el,  comte  de  Poix. 

Le  titre  de  Bibliothèque  picarde  avait  aussi  été  donné  par 
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M.  Caron  aux  dialogues  en  patois  de  MM.  Vasseur  et  aulres, 
insérés  dans  les  almanachs  et  dont  il  est  fait  chaque  année 
un  tirage  à  part. 

Nous  pourrions  encore  citer  ici  les  annuaires  édités  par 
M.  Caron,  continués  aujourd'hui  par  M.  Alfred  Caron  fils, 
lequel  a  trouvé  moyen  d'ajouter  encore  une  série  d'almanachs 
nouveaux  à  tous  ceux  que  publient  déjà  MM.  Caron  et 
Lambert  qui,  jusqu'ici,  n'avaient  pas  eu  de  concurrent  à 
Amiens  pour  celte  spécialité. 

En  revanche,  MM.  Lambert-Caron  éditent  une  Liste  alpha- 
bétique des  principaux  habitants  de  la  ville  d'Amiens,  comme 
rivale  de  Y  Annuaire  de  cette  ville. 
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CHAPITRE    NEUVIÈME. 

MÉLANGES. 

Ecrivains  picards  distingues,  rnétûricicns  et  autres  composant  les  mystères,  anciennes 
bibliothèques  des  monastères  et  des  particuliers,  anciens  plans  d'Amiens,  célèbres 
imprimeurs  et  libraires  picards,  privilège  d'imprimer  accordé  aux  Jésuites  d'Amiens,  etc. 

Plusieurs  savants,  originaires  de  Picardie,  peuvent  être 
cités  au  nombre  de  ceux  qui,  dans  le  XVIe  siècle,  se  sont 
distingués  par  leur  prose  française  ou  leurs  traductions.  Nous 
en  dirons  quelques  mots  quoiqu'il  ne  s'agisse  pas  d'oeuvres 
imprimées  en  ce  pays. 

Nicolas  Herberay,  seigneur  des  Essarts,  originaire  de 
Picardie,  mort  vers  1552,  s'est  surtout  distingué  par  des 
traductions  considérées  comme  élégantes  pour  l'époque , 
notamment  par  son  Aniadis  de  Gaule,  dont  le  premier  livre 
fut  publiée  en  1540,  et  traduit  par  ordre  de  François  Ier.  On 
cite  aussi  sa  traduction  de  la  Chronique  de  Flore  de  Grèce. 

Avant  Herberay,  Calvin  avait  déjà  publié  en  langue  française 
son  Institution  delà  religion  chrétienne,  éditée  en  1535  (1). 

Dans  le  même  temps  écrivait  aussi  en  français  Hétisenne 
de  Crène,  également  originaire  de  Picardie,  au  dire  de  plu- 
sieurs écrivains.  Elle  fut  traitée  de  pédante  par  divers  auteurs 


(1)  En  1558  Calvin  publia  aussi,  en  français,  un  livre  rare  aujourd'hui, 
intitulé  :  La  concordance  qu'on  appelle  harmonie,  composée  de  trois  évan- 
gélistes  ascauoir  saint  Mathieu,  saint  Marc  et  saint  Luc,  item  l'évangile  selô 
saint  Jehà,  le  tout  avec  les  commmtavres,  in-8°,  imp.  par  Conrad  Badfots. 
Cette  édition  n'est  pas  citée  dans  le  manuel  Brunet, 

lu 
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et  surtout  par  Pasquier,  lequel  pense  que  Rabelais,  dans  le 
but  de  critiquer  ceux  qui,  de  son  temps,  empêchaient  les 
progrès  de  la  langue  française,  en  croyant  l'enrichir  par  leur 
solte  affectation  de  parler  latin  en  français,  voulut  exercer  sa 
verve  caustique  contre  l'auteur  des  Angoisses  douloureuses 
d'amour,  roman  donné  par  Hélisenne  de  Crène  en  1538  (1). 

Dans  ce  but  Rabelais  aurait  introduit  dans  le  chapitre  VI 
de  son  deuxième  livre,  certain  écolier  limousin  dont  le  bara- 
gouin est  tout  à  fait  risible.  Et,  sous  le  nom  de  cet  écolier, 
Rabelais  entreprit,  par  ses  railleries,  de  nous  délivrer  de  ces 
grands  excoriateurs  de  la  langue  laliale  en  général,  et  d'Héli- 
senne  en  particulier,  laquelle  croyait  s'attirer  l'admiration 
du  public  en  répétant  à  tout  propos  les  termes  de  pigricité, 
timeur,  ultime,  délibération,  amenicule  passion,  les  rutiles 
astres,  la  populeuse  et  inclite  cité,  etc. 

Rien  d'autres  critiques,  à  plus  d'un  point  de  vue,  ont  été 
faites  des  romans  de  cette  époque  dont  la  vogue  fut  néanmoins 
immense.  Les  théologiens,  surtout,  les  considéraient  comme  un 
stratagème  de  Satan  pour  corrompre  la  noblesse  et  les  gens  de 
guerre,  «  où  n'ont  pas  pénétré,  dit  le  P.  Possevin,  auteur  de 
la  Bibliothèque  choisie,  les  romans  de  Lancelot-du-Lae,  Tristan, 
Amadis,  le  Dècamèron,  etc.,  ouvrages  dans  lesquels  le  diable 
a  infusé  une  partie  de  son  esprit  afin  que  le  poison  s'insinuât 
plus  doucement,  ut  suavius  venena  influèrent?  »  C'est  surtout 
à  Y  Amadis  qu'il  en  veut,  à  cause  de  ses  artifices  magiques 
pour  attaquer  et  ébranler  la  foi,  pourtant  très  robuste,  de  la 
France,  et  cette  influence  lui  paraît  d'autant  plus  redoutable 


(1)  Elle  traduisit  aussi  en  prose  les  quatre  premiers  livres  de  VEneïde  de 
Virgile  qu'elle  dédia  a  François  Ier  (1541)  et  composa  des  Lettres  familières 
en  1839. 
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que  YAmadis  était  traduit  d'une  manière  très  élégante,  elegan- 
tissime.  Ce  qui,  sous  ce  rapport,  était  fort  élogieux,du  moins, 
pour  le  traducteur. 

Herberay  des  Essarts  tirait  ses  traductions  des  auteurs 
espagnols  auxquels  notre  littérature  a  souvent  emprunté, 
dans  ses  commencements;  c'est  également  de  l'espagnol  qu'il 
traduisit  Y  Horloge  des  princes. 

Notre  traducteur  picard  avait  pour  devise  ces  deux  mots 
espagnols  :  Acuerdo  Olvido,  c'est-à-dire,  souvenir,  oubli.  Plu- 
sieurs écrivains  ont  fait,  à  ce  sujet,  une  méprise  plaisante,  ils 
ont  pris  ces  deux  mots  pour  les  noms  de  l'auteur  d'Amadis, 
qu'ils  ont  baptisé  :  Acuerdus  Olivo,  comme  nous  l'apprend 
François  de  Neufchâteau. 

Les  vers  français  avaient  devancé  la  prose,  ainsi  qu'on  peut 
s'en  assurer  par  la  liste  des  poètes  picards  antérieurs  au 
XVIe  siècle,  donnée  par  le  P.  Daire  assez  exactement,  à  une 
époque  où  ce  genre  d'écrits  était  loin  d'être  recherché  comme 
il  l'est  de  nos  jours.  Aussi  le  savant  Célestin  crut-il  devoir 
exprimer  le  motif  qui  l'avait  engagé  à  recueillir  les  noms 
d'écrivains  dont  le  meilleur  titre  était  peut-être  de  n'être 
plus,  comme  on  disait  alors.  Mais  lui  ne  pensait  pas  ainsi, 
en  cela  il  voyait  mieux  que  son  siècle  et  songeait  sans  doute 
à  l'utilité  que  de  pareils  documents  pourraient  offrir  un  jour. 
«  Il  n'y  a  point  de  peuple,  dit-il,  parmi  les  gens  à  talents.  Un 
littérateur,  un  artiste  habile,  un  ami  du  ciel,  fussent-ils  de 
la  plus  vile  extraction,  vont  de  pair  avec  les  princes  et  les 
rois  ;  le  nom  des  uns  est  aussi  digne  que  celui  des  autres  de 
passer  à  la  postérité  :  on  est  toujours  grand  lorsqu'on  a  honoré 
la  profession  qu'on  a  embrassée  (1).  » 


(1)  Histoire  littéraire,  p.  39. 
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Les  services  que  le  P.  Daine  a  rendus  aux  écrivains  mo- 
dernes par  la  réunion  de  tant  de  matériaux  divers  dont  il 
semble  avoir  pressenti  lotit  le  prix,  ne  «ont  .pas  contes- 
tables, aussi  faut-il  à  bon  droit  s'étonner  de  l'ingratitude  de 
ceux  qui,  tout  en  utilisant  ses  nombreux  écrits,  oublient  de 
le  citer,  ou  s'évertuent  à  relever  d'un  ton  railleur  quelques 
inexactitudes  ;  quel  est  donc  l'écrivain  -qui  soit  *x>empt  de 
fautes  et  d'erreurs  ?  Ce  genre  d'appropriation  du  bien  d'au- 
trui  a  été  de  tout  temps  blâmé,  mais  toujours  pratiqué  (1). 

Nous  avons  déjà  parlé  de  trésors  de  calligraphie  et  de  la 
richesse  des  manuscrits  que  renfermaient  jadis  les  biblio- 
thèques des  monastères,  voici  encore  quelques  détails  sur  «e 
sujet. 

Les  maisons  religieuses,  dès  leur  origine,  ont  eu  l'heureuse 
idée  de  recueillir  et  de  conserver  les  manuscrits  antiques  et 
de  rédiger  des  chroniques  devenues  aujourd'hui  de  précieuses 
sources  historiques. 

On  disait  au  moyen-âge  qu'un  mantfs/r&f  sang  bibliothèque 
était  comme  un  camp  sans  fortification  :  claustrum  sine  arma- 
rio,  quasi  canvpum  sine  armamentario.  C'est  sous  l'influence 
de  cet  état  de  choses  que  les  Bénédictins  de  Saint-Maur,  les 
religieux  des  abbayes  de  Citeaux,  de  Clairvaux,  de  Saint- 
Germain-des-Prés  et  beaucoup  d'autres  accomplirent  leurs 
célèbres  travaux  scientifiques  et  littéraires. 

L'abbaye  de  Corbie  est  appelée  par  le  vieux  chroniqueur 
Dilbmar  la  mère  des  communautés  voisines,  V ornement  de  la 
patrie  et  la  merveille  de  toute  la  Germanie.  D'illustres  apôtres 


(i)  Voir  les  divers  auteurs  qui  ont  traité  du  plagiat,  surtout  MM.  Quérard 
et  Nodier.  La  loi  des  empereurs  qui  permettait  de  fustiger  les  plagiaires  est 
grandement  tombée  en  désuétude,  dit  ce  demie?. 
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©n  sortirent  et  civilisèrent  les  nations  barbares.  Il  est  fait 
mention  de  la  bibliothèque  de  cette  abbaye  dans  les  Annales 
antiqui  C&rbeïsenses  que  Leibnitz  a  imprimées  dans  le  second 
volume  des  Scriplores  rerum  Brunsvicensium,  on  constate  que 
de  nombreux  bienfaiteurs  se  plaisaient  à  l'enrichir.  A  la  fin 
du  XIe  siècle  l'abbé  Marcherart  stipula  que  chaque  novice 
donnerait  un  livre. 

Le  catalogue  de  cette  bibliothèque  telle  qu'elle  était  au 
XIIe  siècle  a  été  publié  par  sir  Thomas  Phillips  qui  en  possède 
Tor^nal.  M.  Edwards  l'a  inséré  dans  ses  Mémoirs  oflibra- 
rie^i,  1%  p,  239. 

Parmi  les  trois  cent  vingt-six  ouvrages  divers  énumérés 
dans  cet  inventaire,  on  ne  trouve  pas  les  cinq  premiers  livres 
des  Annales  de  Tacite  qui,  selon  quelques  assertions,  y  étaient 
déposées,  lorsqu'Angelo  Arcimboldi,  (plus  tard  archevêque 
de  Milan),  les  apporta  au  pape  Léon  X. 

Ces  assertions,  dit  M.  G.  Brunet,  puisent  du  reste  une  cer- 
taine autorité  dans  les  brefs  qui  engagèrent  diverses  commu- 
nautés religieuses  à  rechercher  si,  comme  celles  de  Corbie, 
elles  ne  posséderaient,  pas  des  manuscrits  de  Tacite.  Le 
Tqmle  de  Corbie  se  trouve  actuellement  dans  la  Laurenziana 
q  Florence,  et  11  est  certain  qu'il  provient  de  la  collection 
particulière  du  pape  Léon  X. 

La  bibliothèque  de  Corbie  eut  fort  a  souffrir  à  l'époque  de 
la  réforme ;  beaucoup  de  manuscrits  et  de  livres  imprimés 
sont  passés  à  l'étranger,  mais  le  dépôt  communal  d'Amiens 
en  possède  encore  un  bon  nombre.  Plusieurs  manuscrits  sont 
fort  remarquables  tant  par  leur  contenu  qu'au  point  de  vue 
de  la  calligraphie  et  de  l'ornementation. 

Hugues,  abbé  de  Corhie  fit,  au  XIIe  siècle,  un  règlement 
concernant  la  bibliothèque  de  cette  abbaye,  qui  fut  confirmé 
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par  le  pape  Alexandre  III.  Ce  règlement  avait  pour  but 
d'assurer  et  de  faire  connaître  à  la  postérité  les  richesses  de 
ce  précieux  dépôt,  richesses  considérablement  augmentées  pos- 
térieurement et  que  le  savant  dom  Grenier,  mort  en  1789,  a  pu 
mettre  à  profit  dans  les  nombreux  travaux  qu'il  nous  a  laissés. 

Le  premier  fond  de  la  bibliothèque  du  monastère  de  Saint- 
Riquier  se  composait,  au  VIIIe  siècle,  de  deux  cents  volumes 
environ,  acquis  par  le  célèbre  abbé  Angilbert. 

Ce  n'était  pas  seulement  par  des  acquisitions  que  s'enri- 
chissaient à  cette  époque  les  bibliothèques  des  monastères, 
mais  c'était  surtout  par  les  compositions  et  les  copies  qu'exé- 
cutaient les  religieux,  et  par  des  dons  nombreux,  œuvres 
précieuses  des  calligraphes  et  des  enlumineurs  d'alors. 

Un  long  chapitre,  un  livre  pourrait  être  consacré  à  l'his- 
toire de  la  calligraphie  dans  le  département  de  la  Somme, 
avant  que  l'imprimerie  y  vint  fonctionner  et  même  postérieu- 
rement, alors  que  cette  industrie  n'avait  pas  encore  atteint 
un  développement  suffisant.  D'après  les  monuments  qui  nous 
restent  et  qui  sont  encore  nombreux  malgré  de  bien  grandes 
destructions,  on  pourrait  juger  de  l'état  de  la  science  calli- 
graphique locale  :  les  archives  départementales,  les  biblio- 
thèques communales  et  les  collections  particulières  contiennent 
des  spécimens  précieux  de  chartes  et  de  manuscrits  divers 
d'une  exécution  remarquable.  Les  couvents  de  Corbie,  de 
Saint-Riquier,  de  Selincourt  et  autres  renfermaient  des  mains 
habiles  dans  l'art  d'écrire  et  des  génies  capables  de  composer. 
Les  écrivains  laïques  organisés  en  communauté  et  dont  les 
premiers  statuts  remontent  à  l'année  1400 ,  ont  aussi  une 
bonne  part  de  renommée. 

Le  nom  de  tous  ces  calligraphes  et  enlumineurs,  véritables 
artistes,  ne  sont  pas  tous  connus  ainsi  qu'on  peut  s'en  con- 
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vaincre  en  parcourant  Y  Essai  sur  les  arts  du  dessin  en  Picardie 
par  M.  Rigollot  el  le  Catalogue  des  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque d'Amiens  par  M.  Garnier,  où  nous  trouvons  seulement 
les  noms  de  Jean  Gallut  (1394),  Amiot,  Aubry,  d'Auxerre  et 
Jean  du  Candas.  Le  P.  Daire  donne  de  son  côté  le  nom  du 
moine  Nevelon  de  l'abbaye  deCorbie(l)etcelui  de  Lantramne, 
chef  d'une  compagnie  de  scribes  que  Loup,  abbé  de  Fer- 
rières,  avait  établie  à  l'abbaye  de  Sainl-Josse-sur-Mer,  afin 
de  copier  les  livres. 

Les  noms  des  personnages  qui  ont  fait  exécuter  les  manus- 
crits se  trouvent  quelquefois  ;  celui  d'Etienne  de  Conty , 
Stephanus  de  Contyaco,  docteur  et  officiai  de  l'abbaye  de 
Corbie,  revient  assez  souvent. 

La  disette  de  documents  concernant  la  confection  des  ma- 
nuscrits» les  compositeurs  et  les  copistes  n'est  pas  particulière 
à  la  Picardie,  voici  sur  ce  sujet  les  remarques  plus  générales 
d'un  savant  : 

«  Nous  n'avons  que  très  peu  de  renseignements  sur  la 
copie  des  livres  et  l'on  s'en  étonne  si  l'on  considère  la  classe 
nombreuse  qui  trouvait  son  salaire  journalier  dans  cette 
industrie  et  celle  plus  nombreuse  encore  des  acheteurs  de 
leurs  productions  et  des  personnes  qui  en  profitaient.  J'ai 
fait  quelques  recherches  sur  les  habitudes  de  ces  ouvriers 
littéraires  tant  dans  l'antiquité  que  dans  le  moyen-âge  ;  je 
les  ai  réunies  à  des  travaux  sur  les  écritures  des  deux  siècles 
qui  précédaient  immédiatement  la  découverte  de  l'imprimerie. 
Mais  on  peut  remarquer,  en  résumé,  que  le  besoin  des  manus- 
crits, excité  par  le  progrès  des  lumières  et  le  nombre  des 


(1)  C'est  au  moine  Nevelon  que  Von  doit  les  plus  beaux  manuscrits  exé- 
cutés a  Corbie,  il  y  mettait  toujours  son  nom. 
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savants,  allait  dans  une  progression  plus  forte  que  les  moyens 
de  les  produire...  au  point  qu'on  payait  en  Allemagne  mille 
florins  pour  une  bible,  qu'on  dotait  des  filles  avec  quelques 
manuscrits  et  qu'on  achetait  des  biens  considérables  e&  em- 
pruntant sur  leurs  gages  (1).  » 

L'absence  de  renseignements  est  observée  aussi  en  Nw- 
mandie,  comme  nous  l'apprend  l'abbé  Cochet  dans  la  Reme 
de  la  Normandie,  5e  livraison  de  1862. 

«  Les  amateurs  des  merveilles  de  la  calligraphie  monas- 
tique qui  font  aujourd'hui  la  fortune  et  la  joie  des  bibliophiles 
ont  cherché  avec  une  avidité  curieuse  à  découvrir  le  nom  du 
calligraphe  et  du  miniaturiste,  et  tous  ont  regretté  que  sa 
main  trop  discrète  n'ait  jamais  trahi  sa  modestie.  » 

C'est  en  compulsant  les  archives,  les  marchés,  les  comptes, 
les  documents  de  toute  sorte  que  l'on  arriverait  peut-être  à 
découvrir  un  assez  grand  nombre  de  noms  d'artistes  et  d'écri- 
vains, surtout  parmi  les  laïques  qui,  d'ordinaire,  recevaient 
une  rétribution,  tandis  que  les  religieux  ne  touchaient  jamais 
rien  lorsqu'ils  travaillaient  pour  les  monastères.  On  ne  trou- 
verait guère  d'exceptions  à  citer  que  pour  des  compositions 
exécutées  en  dehors  des  communautés,  c'est  ainsi  que,  sui- 
vant une  ordonnance  de  l'échevinage  d'Amiens  du  9  juin  1466, 
il  fut  alloué  40  sols  à  frère  Michel  le  Flament,  religieux  de 
l'ordre  des  pères  prêcheurs,  pour  la  peine  et  diligence  qu'il 
avait  prise  d'avoir  fait  plusieurs  beaux  mystères,  sur  un  hourt, 
à  la  première  venue  du  duc  de  Charolais  à  Amiens.  C'est 
encore  au  même  auteur  que  l'on  doit  le  mystère  des  dix  mille 
vierges,  représenté  à  Amiens,  à  la  Pentecôte  de  1483. 


(1)  Léon  de  Laborde,  Débuts  de  l'Imprimerie  à  Strasbourg,  Paris,  1840, 
grand  in-8°,  note  de  la  page  56. 
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Les  échevins  qualifiaient  de  rhétoriciens  ceux  auxquels  ils 
confiaient  la  composition  des  mystères  et  histoires  que  l'on  re- 
présentait en  diverses  occasions.  On  avait  recours  du  reste,  en 
telle  occurence,  à  tous  les  gens  de  savoir  :  Louis  Choquet 
était  le  plus  célèbre,  c'est  par  lui  que  fut  composé  en  partie 
le  fameux  Mystère  de  l'Ancien  Testament  ;  les  curés  même 
prenaient, part  à  la  composition  et  au  jeu.  Maître  Christophe, 
écrivain,  fut  gratifié  de  quatre  kanes  de  vin  pour  avoir  com- 
posé mi  jeu  à  jouer  devant  MM.  les  maire  et  échevins.  On 
mettait  aussi  les  notaires  à  la  besogne  :  Nicolas  Leroux,  no- 
taire «  en  la  cour  espirituelle  »  d'Amiens,  toucha  4  livres 
en  1498,  pour  avoir  «  escript  par  kayers  la  passion  de  Notre 
•Seigneur  Jésus-Christ.  » 

La  brochure  intitulée  Récréation  de  nos  pères  aux  XVe  et 
XVIe  siècles,  par  M.  Dubois,  Amiens  1860,  qui  nous  fournit 
ces  curieux  détails,  nous  apprend  en  même  temps  qu'au 
XVe  siècle  des  bateleurs,  montreurs  de  besles  estranges,  her- 
cules, bouffons,  joueurs  de  passe-passe,  et  des  organistes  ou 
musiciens  ambulants,  se  montraient  dans  Amiens  pour  varier 
les  plaisirs  du  peuple  et  de  MM.  les  échevins;  le  tout,  en 
attendant  l'apparition  d'un  théâtre  en  chambre,  autorisé  par 
l'échevinage  le  2  janvier  1555. 

Cette  autorisation  est  accordée  à  Antoine  Sœne,  enfant  de 
Ronin,  en  Dauphiné,  et  à  ses  compagnons  «  joueurs  d'his- 
toires, de  tragédies  morales  et  farces,  »  pour  six  jours  seu- 
lement, à  la  condition  que  les  pièces  seraient  honnêtes,  non 
sentant  l'hérésie,  et  qu'elles  seraient  examinées  avant  la  re- 
présentation. Défense  était  faite  aux  comédiens  de  sonner  le 
tambourin,  mais  on  leur  permettait  d'attacher  des  affiches 
aux  carrefours  et  à  l'huis  de  la  porte  où  ils  devaient  jouer. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  ressortir  l'intérêt  de  ces 
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documents  pour  l'histoire  de  l'origine  du  théâtre  en  France. 
On  voit  dès  lors  apparaître  la  censure  motivée  par  la  crainte 
de  la  licence,  et  surtout  de  l'hérésie;  plus  tard  les  rigueurs 
augmentent  par  des  motifs  politiques.  La  publicité  des  repré- 
sentations est  restreinte  à  des  affiches,  c'est  une  réglementa- 
tion complète  à  laquelle  on  voit  concourir  dans  la  suite  les 
lieutenants  civils  et  criminels,  sans  l'avis  desquels  les  comé- 
diens ne  pouvaient  jouer.  Les  joueurs  et  compagnons  de 
la  villtt,  les  marguillers  de  la  paroisse  Saint-Jacques,  en 
possession  depuis  un  temps  immémorial ,  de  représenter 
chaque  année  l'histoire  de  Saint-Jacques ,  leur  patron , 
étaient  soumis,  comme  les  joueurs  étrangers,  à  ces  autorisa- 
tions et  à  ces  règlements;  de  plus  ils  devaient,  suivant  une 
délibération  du  2  juillet  1579,  faire  visiter  leurs  mystères 
par  les  docteurs  en  théologie,  par  M.  Jean  Rohaut,  avocat  de 
la  ville,  par  Me  Noé,  Me  Adam  ou  autre  docteur,  heureux 
encore  si  toute  autorisation  ne  leur  était  pas  refusée  comme 
il  est  arrivé  à  Jehan  Poignant,  dit  l'abbé  de  la  Lune,  et  à  ses 
compagnons,  en  1561.  Mais  il  y  a  lieu  de  croire  toutefois  que 
ces  rigueurs  exceptionnelles  étaient  motivées  par  la  situation 
difficile  où  se  trouvait  alors  la  ville  d'Amiens,  craignant  les 
séditions  et  les  troubles  religieux. 

Quel  était  le  rôle  de  Jean  Oslren,  désigné  comme  maître 
des  farces  de  la  ville  en  1408?  c'est  ce  que  nous  ignorons. 

Revenons  aux  livres  et  aux  peintres  enlumineurs.  M.  Du- 
bois, dans  ses  Recherches  sur  Blasset,  cite  les  noms  de  plu- 
sieurs peintres  enlumineurs  du  XVe  siècle,  parmi  lesquels  nous 
remarquons  Jehan  Beugier  et  Riquier  Haulroye,  ou  Haulvoie. 
Ce  dernier  exécuta  pour  24  sols,  en  1479,  des  vingneltes  pour 
un  livre  d'histoire  de  la  charge  de  mesdits  seigneurs  (du  corps- 
de-ville).  Le  premier  peignit  en  1485,  moyennant  16  sols, 
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aucun  personnage  an  commencement  d'un  livre  naguère  renou- 
velé où  sont  enregistré  les  habitants  et  nouveaux  bourgeois  de 
ladite  ville. 

Les  manuscrits  illustrés  que  ces  documents  nous  signalent 
ont  malheureusement  disparu, 

Les  mêmes  peintres  sont  aussi  1rs  auteurs  de  plans  partiels 
de  la  ville  d'Amiens  et  des  environs  exécutés  en  1469  et  1485. 

Ces  plans  sur  parchemin  ont  également  disparu  des  ar- 
chives de  la  ville. 

Un  plan  partiel  dressé  en  1542  existe  encore  aux  archives 
du  département. 

En  1556,  Zacharie  Le  Cellier,  architecte  de  la  ville,  avait 
dressé  une  carte  du  «  pays  de  Picardie  »  remise  par  lui  à 
l'ingénieur  Vincent,  alors  chargé  de  lever  le  plan  des  forti- 
fications de  la  ville.  On  ignore  où  se  trouvent  celle  carte  et 
ce  plan.  {Rues  d'Amiens  par  M.  Yast.) 

On  sait  qu'il  fut  dressé  d'autres  plans  de  la  ville  d'Amiens 
en  1580  et  à  diverses  autres  époques,  qu'il  en  fut  dressé  aussi 
des  villes  d'Abbeville,  de  Péronne  (1),  Doullens  et  autres,  dès 
le  XVIe  siècle,  et  que  l'on  trouve  dans  les  recueils  généraux  ; 
mais  nous  n'entendons  parler  ici  que  des  plans  exécutés  par 
des  dessinateurs  ou  des  géographes  du  pays  (2). 

Un  libraire  d'Amiens,  Joseph  Odou,  vendait  en  1700  un 
plan  d'Amiens  illustré,  encore  recherché  aujourd'hui. 

Parmi  les  peintres  enlumineurs  du  XVIe  siècle  il  ne  s'en 
trouvait  pas  d'un  grand  mérite,  selon  le  dire  des  anciens 
chroniqueurs.  Jacques  Platel  qui,  en  1518,  «  travaille  à  tirer 


(1)  Voyez  le  fac-similé  de  la  bannière  de  Péronne,  d'après  un  dessin  publié 
par  M.  Dusevel. 

(2)  Voyez  les  Enceintes   successives  d'Amiens,  par  M.  Goze.  Amiens, 
Garon,  1854,  et  aussi  les  Histoires  de  Doullens,  de  Montdidier  et  de  Péronne. 
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de  blanc  et  noir  les  tableaux  de  la  confrérie  du  Puy-Notre- 
Danie  d'Amiens,  et  qui  fit  l'histoire  mise  en  tête  du  grand 
livre  sur  beau  vélin,  »  (Recueil  de  miniatures  et  de  ballades 
conservé  à  la  bibliothèque  impériale  sous  le  n°  6811),  ne  fut 
cependant  pas  jugé  assez  capable  pour  orner  convenablement 
les  miniatures  de  ce  dernier  manuscrit.  Il  est  vrai  qu'il 
s'agissait  là  d'un  travail  hors  ligne,  digne  d'être  offert  à  la 
duchesse  d'x\ngoulême,  mère  du  roi  François  Ier,  laquelle  fut 
représentée  dans  ce  livre  avec  ses  filles  d'honneur.  On  conçoit 
qu'en  pareil  cas  on  dut  s'adresser  à  un  plus  grand  artiste  qu'à 
Platel,  ou  autre  enlumineur  Amiénois,  encore  bien  que  ceux-ci 
n'exigeassent  habituellement  que  de  fort  médiocres  salaires. 

M.  H.  Dusevel,  l'un  des  premiers,  nous  a  fait  connaître, 
outre  Tristan  Duhamel  et  Jehan  Obry,  1°  Jean  Duquet,  écri- 
vain, qui  en  1479,  enlumina  d'azur  et  de  vermillon  un  livre 
que  l'on  avait  fait  faire  pour  la  ville  et  qui  contenait  les 
Traités  et  accords  intervenus  entre  plusieurs  rois,  princes, 
ducs  et  comtes.  Ce  livre,  ajoute  M.  Dusevel,  est  peut-être  un 
registre  coté  D,  que  l'on  conserve  encore  aux  archives  de  la 
mairie  ;  2°  Jean  Laurent,  aussi  écrivain,  lequel  a  enrichi  d'or 
et  d'azur,  en  1483,  la  première  page  du  livre  aux  brefs  et 
ordonnances  des  corps  de  métiers  de  la  ville  d'Amiens,  re- 
gistre qui  existe  aussi  aux  archives  de  la  mairie  (1). 

Au  nombre  des  bibliothèques  particulières  qui  existaient 
en  Picardie  avant  le  XVIIe  siècle  et  qui  élaient  remarquables 
par  leur  importance  il  faut  mentionner  celles  de  Hugues 
Farsitus,  chanoine  régulier  de  Saint-Jean-des-Vignes ,  de 
Soissons,  qui  possédait  des  livres  manuscrits  nombreux  sur 


(1)  Voyez  Recherches  historiques  sur  les  ouvrages  exécutés  dans  la  ville 
d'Amiens,  etc.,  par  M.  Dusevel,  Amiens,  Lenoel-Herouart,  1858,  in-8°. 
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toutes  sortes  de  matières  (XIIe  siècle),  Enguerrand  de  Saint- 
Fuscien,  chanoine  d'Amiens;  Richard  de  Fourni  val,  d'Amiens, 
au  XIIIe  siècle  ;  Jean  Beleth ,  chanoine  d'Amiens ,  au 
XIVe  siècle;  Raoul  de  Coucy,  évêque  de  Noyon  (XVe  siècle), 
Vincent  Leroy,  lieutenant-général  au  bailliage  d'Amiens,  au 
XVIe  siècle,  etc.,  etc. 

Aux  XVIIe  et  XVIIIe  siècles,  des  bibliothèques  importantes 
et  remarquables,  en  manuscrits  et  en  livres  imprimés,  se  trou- 
vaient dans  les  couvents  du  département  de  la  Somme, 
dans  plusieurs  châteaux  et  chez  quelques  particuliers.  Les 
inventaires  de  ces  bibliothèques  pourraient  être  intéressants  à 
consulter  si  toutefois  il  en  existe  qui  aient  été  dressés  avec 
quelques  notions  bibliographiques.  Nous  n'avons  trouvé  qu'un 
seul  catalogue  de  vente,  imprimé,  d'une  bibliothèque  amiénoise, 
de  celle  de  M.  le  curé  de  Bacq,  mais  il  n'est  pas  antérieur  à 
1741,  et  ne  contient  d'ailleurs  aucun  ouvrage  remarquable. 

La  plus  grande  partie  des  richesses  bibliographiques  qui 
existaient  en  Picardie,  avant  la  Révolution,  furent  détruites  ou 
dispersées.  Les  bibliothèques  publiques  d'Amiens  et  d'Abbe- 
ville  en  ont  heureusement  recueilli  une  partie  notable,  après 
distraction  des  choix  faits  pour  être  transportés  à  Paris. 

La  bibliothèque  communale  d'Amiens  n'a  été  rendue  pu- 
blique qu'en  vertu  d'un  décret  de  1791,  mais  bien  avant  on 
s'était  préoccupé  de  cette  question,  plusieurs  projets  avaient 
été  conçus  dans  ce  but.  M.  de  Rhodes  avait  rédigé  à  ce  sujet 
un  travail  dont  il  donna  lecture  à  la  Société  littéraire  dès 
1749.  En  1775  l'administration  municipale  fut  saisie  d'un 
projet  présenté  par  une  autre  personne. 

Et  enfin,  en  1790,  on  traite  de  nouveau  le  même  sujet  dans 
les  Affiches  de  Picardie. 

Abbeville  avait  une  bibliothèque  publique  dès  1685  et  la 
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(lovait  à  l'initiative  éclairée  et  à  la  générosité  de  M.  Charles 
Sanson,  curé  de  Sninl-Georges,  qui  en  fut  le  fondateur  ;  elle 
s'augmenta  rapidement  des  dons  de  MM.  Dargnies,  Defresne, 
Formenlin  et  autres.  Elle  était  ouverte  trois  fois  par  semaine, 
par  les  soins  d'un  bibliothécaire,  et  se  trouvait  placée  sous  la 
surveillance  de  six  directeurs  dont  les  deux  tiers  étaient  pris 
dans  le  clergé.  Cet  état  de  choses  subsista  jusqu'en  1789. 

En  1781  plusieurs  personnes  organisèrent  à  Abbeville  une 
Société  d'abonnement  littéraire  qui  fut  définitivement  fondée  le 
1er  mars.  Elle  possédait  une  bibliothèque  qui,  quelques  années 
plus  tard,  était  déjà  considérable,  principalement  dans  la 
classe  historique  et  surtout  celle  de  l'histoire  de  France.  Elle 
comprenait  une  collection  presque  complète  de  relations, 
mémoires,  voyages,  romans,  poésies  et  pièces  de  théâtre. 

Les  assemblées  des  membres  de  la  société  avaient  lieu  le 
premier  samedi  de  chaque  mois,  à  quatre  heures,  les  livres 
pouvaient  circuler  d'après  le  mode  établi  par  le  bureau  d'ad- 
ministration qui  était  composé  de  six  membres. 

Depuis  1793  plusieurs  établissements  religieux  sont  par- 
venus à  reconstituer  de  belles  et  nombreuses  bibliothèques. 
Celle  des  Pères  de  Sainl-Acheul  renferme  maintenant  de  pré- 
cieux trésors  littéraires  et  il  en  est  de  même  dans  diverses 
autres  maisons  religieuses. 

Une  bibliothèque  publique  a  été  ouverte  récemment  dans 
la  ville  de  Roye.  Elle  est  dirigée  avec  zèle  par  M.  Coët. 

Les  bibliothèques  particulières  sont  plus  nombreuses  que 
jamais,  beaucoup  d'amateurs  ont  adopté  des  spécialités  histo- 
riques, biographiques,  bibliographiques  ou  littéraires,  et  fait 
des  choix  plus  ou  moins  judicieux  et  intéressants.  On  s'attache 
surtout  à  réunir  des  livres  et  des  documents  particuliers  à 
l'ancienne  province  et  à  ses  diverses  parties. 
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L'une  des  plus  riches  en  documents  de  tous  genres  sur  la 
Picardie  est  celle  de  M.  de  Marsy,  ancien  procureur  impérial 
à  Compiègne,  enlevé  trop  tôt  à  sa  famille,  à  ses  amis  et  à  la 
science  par  une  courte  maladie. 

Son  fils,  d'une  éducation  distinguée,  lui  succédera  dans  ses 
goûts  et  dans  ses  talents. 

Signalons  aussi  celle  de  M.  de  Saint-Amand,  d'Abbeville, 
non  moins  riche  en  manuscrits  qu'en  imprimés ,  celles  de 
MM.  l'abbé  Dairaine,  Decaïeu,  Macqueron,  de  la  même  ville, 
celle  de  MM.  Masson,  Decaïeu,  d'Amiens,  nouvellement  créées, 
et  d'autres  encore  à  Doullens,  à  Péronne,  à  Monldidier,  à 
Roye  et  ailleurs,  dont  nous  aurons  occasion  de  parler. 

Outre  Simon  de  Collines  et  Michel  Vascosan  ou  de  Vas- 
cosan  (1)  auxquels  la  Picardie  est  fière  d'avoir  donné  le  jour, 
encore  bien  que  ces  imprimeurs  célèbres  n'aient  pas  exercé 
dans  leur  pays,  on  doit  aussi  inscrire  dans  les  annales  pi- 
cardes les  noms  suivants  : 

Claude  de  Montreuil,  né  dans  la  ville  de  ce  nom,  habile 
imprimeur  auquel  on  doit  les  œuvres  de  Jean  de  Boissières 
de  Montferrand  (Paris,  1578). 

On  doit  au  même  le  Style  et  Protocole  de  la  Chancellerie 
qu'il  imprima  à  Tours,  conjointement  avec  Jean  Richer. 

Guillaume  et  Jean  Morel,  nés  près  de  Calais,  qui  ont  laissé 
une  grande  réputation  d'habileté  ;  ils  exerçaient  à  Paris 
au  XYÏe  siècle. 

Le  chef  de  la  famille  du  célèbre  Lottin  est  né  à  Gamaches, 
c'est  lui  qui  donna  des  leçons  de  typographie  à  Louis  XIV. 

A  la  liste  des  imprimeurs  d'Amiens  que  nous  avons  donnée 


(1)  Le  nom  Vascosan  est  précédé  de  la  particule  de  dans  le  Catalogue  des 
très  illustres  ducs  et  connétables  de  France  dû  a  cet  imprimeur,  en  1555. 
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dans  les  Recherches  sur  V Imprimerie  de  cette  ville,  il  faut 
ajouter  le  uoni  de  Henri  Hubault  qui  avait  su  attirer  sur  lui 
l'attention  royale  par  sa  bonne  renommée. 

Louis  XIV  lui  octroya  le  titre  d'imprimeur  du  roi  en  la 
ville  d'Amiens,  en  vertu  de  letttres-patentes  du  4  mai  1657. 

«  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  etc.,  savoir  faisons  que 
pour  le  bon  et  louable  rapport  qui  nous  a  esté  fait  de  nostre 
cher  et  bienaimé  Henri  Hubault,  demeurant  dans  nostre  ville 
d'Amyens,  et  de  sa  capacité  ;  pour  ces  causes  nous  nommons, 
avons  donné  et  octroyé  la  charge  de  nostre  imprimeur  en 
ladite  ville  d'Amyens  qu'il  tient  de  feu  Robert  Hubault  son 
père  et  en  paisible  possession  d'icelle  vacante  à  présent  par 
son  décès,  pour  ladite  charge,  avoir,  tenir  et  exercer  dores- 
navant  par  ledit  Henri  Hubault  fils,  aux  honneurs,  droits, 
profits,  y  appartenant  et  en  jouir  de  la  manière  qu'en 
jouissait  son  père  tant  qu'il  nous  plaira.  » 

C'était,  comme  on  le  voit,  une  faveur  que  le  roi  se  réser- 
vait d'enlever  à  sa  volonté.  Henri  Hubault  fut  reçu  et  admis 
en  celte  charge  le  26  septembre  1659,  pardevant  Jean  Thierry, 
lieutenant-général  au  bailliage  d'Amiens,  «  après  qu'il  est 
apparu  de  ses  bonnes  vies  et  mœurs,  religion  catholique, 
apostolique  et  romaine,  »  ainsi  que  le  mentionnent  les  re- 
gistres du  bailliage  de  ladite  année. 

Cet  imprimeur  est  sans  doute  décédé  peu  de  temps  après 
son  installation,  car  nous  n'avons  rien  trouvé  qui  fut  imprimé 
par  lui,  et  nous  savons  que  la  veuve  Robert  Hubault,  sa  mère, 
continua  presque  sans  interruption  entre  1657  et  1697,  de 
faire  figurer  son  nom  et  son  titre  d'imprimeur  sur  divers 
ouvrages. 

Au  XVIe  siècle,  Jean  Bauhin,  dont  le  nom  se  rattache 
à  la  Picardie,  médecin  de  la  reine  Marguerite,  sœur   de 
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François  Ier ,  fut  pendant  quelques  mois  correcteur  dans 
l'imprimerie  du  fameux  Froben,  à  Baie. 

Il  reste  peu  de  traces  aujourd'hui  des  noms  picards  qui 
auraient  pu  s'illustrer  comme  ouvriers  typographes,  comme 
compositeurs  ou  correcteurs.  Nous  ne  devons  pas  oublier 
toutefois  de  faire  mention  d'Augustin  Joron  ,  typographe 
habile,  bon  calligraphe  et  bon  dessinateur,  né  à  Amiens  où 
il  est  mort  il  y  a  quelques  années.  Il  se  plaisait  à  composer 
pour  lui  des  exemplaires  uniques,  de  minces  plaquettes  et 
des  ouvrages  copiés  à  la  main,  imitant  des  imprimés  qu'il 
ornait  de  vignettes  ;  c'est  ainsi  qu'il  a  exécuté  plusieurs 
livres  de  prières,  d'office  et  de  plain-chant.  Nous  avons  le 
regret  d'ajouter  que  la  fortune  —  ainsi  qu'il  arrive  souvent  — 
n'est  pas  venue  récompenser  les  talents  de  l'artiste  (1). 

Nous  devons  citer  aussi,  parmi  les  ouvriers  typographes  du 
pays,  le  poète-chansonnier  Coutancl,  dont  les  œuvres  ont  été 
en  partie  imprimées  à  Péronne.  Il  a  collaboré  à  la  rédaction 
de  la  Huche  populaire.  Le  nom  de  Coutand  figure  parmi  les 
candidats  à  l'Assemblée  constituante  de  1848,  il  se  présentait 
avec  la  recommandation  du  célèbre  Béranger,  mais  il  ne  fut 
pas  nommé. 

Des  privilèges  généraux  d'imprimer  étaient,  comme  on  le 
sait,  anciennement  accordés  aux  évêques  et  aux  maisons  reli- 
gieuses. Nous  transcrivons  ci-après  les  lettres-patentes  de 
Louis  XIV  qui  ont  conféré  ce  privilège  aux  Pères  Jésuites 
d'Amiens  pour  l'impression  des  auteurs  classiques  (2). 


(1)  Nous  avons  indiqué  au  chapitre  vin  les  principaux  dessins  concer- 
nant la  localité  exécutés  par  Joron. 

(2)  Ce  document  existe  aux  archives  départementales  et  j'en  dois  la 
connaissance  à  l'obligeance  de  M.  Boca,  archiviste. 

17 


m 

a  Nostre  bien  amé  le  P.  R.  des  Jésuites  d'Amiens  nous  a 
fait  remontrer  qu'il  désirait  donner  au  publicq  les  auteurs 
classiques  de  grammaire,  d'éloquence,  d'histoire  et  de  poésie 
soit  grecs  ou  latins,  etc.,  que  l'on  nomme  feuilles  de  classes  à 
l'usage  du  Collège  d'Amiens,  s'il  nous  plaisait  lui  accorder  nos 
lettres  de  privilège  pour  la  ville  d'Amiens  seulement,  nous  lui 
avons  permis  et  permettons  par  ces  présentes  de  faire  imprimer 
lesdits  ouvrages  ci-dessus  énoncés,  en  telle  forme,  marge, 
caractère  et  autant  de  fois  que  bon  lui  semblera,  et  de  les 
faire  vendre  et  débiter  par  tout  nostre  royaume  pendant  le 
terme  de  six  années  consécutives,  à  compter  du  jour  de  la 
date  des  présentes,  faisons  défenses  à  toutes  personnes  de 
quelque  qualité  et  condition  qu'elles  soient  d'en  introduire 
d'impression  étrangère  dans  aucun  lieu  de  nostre  obéissance, 
et  à  tous  imprimeurs ,  libraires  et  autres  dans  ladite  ville 
d'Amiens  seulement  d'imprimer  et  de  faire  imprimer  lesdits 
livres  et  d'y  en  faire  venir,  vendre  et  débiter  d'autres  im- 
pressions que  celle  qui  aura  été  faite  pour  ledit  exposant,  sous 
peine  de  confiscation  des  exemplaires  contrefaits,  de  mille 
livres  d'amende,  etc. 

Donné  à  Paris  le  31  octobre  1711.  » 

Ce  privilège  fut  cédé  à  M.  J.-B.  Morgan,  imprimeur- 
libraire  des  Jésuites  à  Amiens,  le  23  novembre  171 1,  et  signi- 
fication en  fut  faite  le  29  du  même  mois,  à  la  requête  du 
cessionnaire,  à  tous  les  libraires  alors  en  exercice  à  Amiens, 
savoir  :  Nicolas  Caron,  l'aîné,  Charles  Caron,  le  jeune,  Jean 
Rédé,  libraire,  rue  du  Beau-Puits,  Catherine  Duneufgermain, 
veuve  Yacquetle,  aussi  libraire,  même  rue,  Jean  Odou,  li- 
braire, même  rue,  Louis  Godard,  célibataire,  libraire  à  Amiens, 
François  Yacquetle  fils,  chez  la  dame  Vacquette,  sa  mère. 

Nanti  de  ce  privilège,  J.-B.  Morgan  n'y  laissait  pas  porter 
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atteinte  :  le  1er  avril  1712,  il  fit  pratiquer  la  saisie  de  divers 
ouvrages  débités  au  mépris  de  ses  droits  par  le  sieur  Bédé 
et  par  la  veuve  Vacquette  qui  s'étaient  laissés  tenter —  comme 
il  arrive  souvent  —  par  l'attrait  du  fruit  défendu. 

Un  privilège  bien  rare  et  dont  nous  allons  parler  fut  ac- 
cordé à  un  simple  particulier  d'Amiens. 

François  Bernard,  né  à  Amiens  le  9  mars  1723,  calcula- 
teur et  teneur  de  livres  habile,  composa  un  Calendrier  perpé- 
tuel, pour  lequel  il  obtint  du  roi  Louis  XYI,  en  1781,  le 
privilège  exclusif  de  faire  graver  son  travail  aux  armes  de  la 
couronne ,  de  l'imprimer ,  vendre  et  débiter  par  tout  le 
royaume,  pendant  toute  sa  vie  et  avec  le  droit,  pour  ses 
héritiers,  de  jouir  de  cette  faveur  à  perpétuité. 

C'est  comme  on  le  voit  un  privilège  sans  limite,  une  véri- 
table propriété.  L'invention  de  M.  Bernard  était ,  dit  le 
P.  Daire,  des  plus  ingénieuses  et  des  plus  utiles,  et  en  même 
temps  commode  par  sa  forme  à  être  placée  dans  tous  les 
cabinets.  Ce  calendrier  indiquait  toutes  les  fêtes  mobiles  de 
chaque  année,  jusqu'à  l'an  2000.  On  y  voyait  réunis  les 
cycles  solaire  et  lunaire  en  chiffres  et  lettres  alphabétiques, 
dans  un  tableau  supérieurement  gravé,  de  dix-huit  pouces  de 
large  sur  treize  de  haut. 

Nous  en  avons  fini  avec  la  première  partie  de  notre  travail. 

Puissent  les  voies  que  nous  avons  ouvertes  être  agrandies 
et  souvent  explorées  dans  l'intérêt  de  la  bibliographie,  de 
l'histoire  et  de  la  littérature. 

La  bibliographie,  peu  connue  du  plus  grand  nombre,  n'est 
pas  encore  une  branche  d'enseignement  classique,  mais  c'est 
un  sujet  fécond  d'études  utiles,  curieuses  et  agréables  qu'il 
est  bon  de  propager  et  de  vulgariser. 
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Nous  espérons  que  la  ville  d'Amiens  possédera  un  jour  une 
collection  spéciale  des  productions  de  la  typographie  locale, 
depuis  son  origine  ;  un  petit  capital  pourrait  être  annuelle- 
ment consacré  à  des  acquisitions  qui  augmenteraient  le  fonds 
déjà  existant  de  la  bibliothèque  communale. 

De  nombreuses  personnes,  au  patriotisme  et  à  la  générosité 
desquelles  on  ferait  appel,  s'empresseraient  sans  doute  de 
contribuer,  par  des  dons,  à  la  formation  de  cette  collection. 
On  pourrait  ainsi  obtenir  en  peu  de  temps  une  réunion  inté- 
ressante à  plus  d'un  point  de  vue.  Les  imprimeurs  eux- 
mêmes  étant  astreints  à  déposer  un  exemplaire  de  chaque 
publication,  trouveraient  de  fertiles  enseignements  et  un  sujet 
puissant  d'émulation  dans  l'exécution  de  ce  projet,  monument 
qu'il  serait  convenable  d'élever  et  d'ajouter  à  la  gloire  picarde. 

C'est  par  la  formation  aussi  complète  que  possible  de 
collections  locales  des  œuvres  —  et  même  des  instruments 
les  plus  précieux  —  de  la  typographie  ancienne  et  mo- 
derne (1)  que  l'histoire  générale  de  l'imprimerie  pourra  enfin 
voir  le  jour  ;  que  l'histoire  littéraire  et  la  science  bibliogra- 
phique atteindront  leur  entier  développement. 

FIN   DE   LA   PREMIÈRE   PARTIE. 


(1)  M.  Auguste  Bernard,  auteur  des  Débuis  de  l'Imprimerie  en  Europe, 
M.  Quérard,  auteur  de  la  France  lilléraire  et  des  travaux  bibliographiques 
les  plus  nombreux  qu'un  seul  homme  ait  jamais  entrepris  et  exécutés,  en 
dépit  de  mille  obstacles  ;  M.  A. -F.  Didot,  le  célèbre  typographe,  ainsi  que 
d'autres  savants,  ont  déjà  parlé,  ea  diverses  circonstances,  notamment  a 
propos  des  origines,  de  l'imprimerie  et  de  ses  progrès,  de  congrès  typogra- 
phique, d'exposition  universelle,  etc.,  des  avantages  et  de  l'utilité  que 
pourrait  offrir  par  l'étude  et  par  la  comparaison,  une  réunion  de  textes 
et  d'instruments.  Voyez  entr'aulres  les  archives  Le  Quérard,  t.  1er,  p.  437 
et  suivantes,  v 
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ADDITIONS  A  LA  PREMIÈRE  PARTIE. 


I. 

Dans  la  notice  sur  l'imprimerie  à  Péronne,  il  faut  ajouter 
aux  noms  qui  s'y  trouvent  mentionnés  celui  de  J.-B.  Moët, 
imprimeur-libraire,  qui  exerçait  en  1723,  et  dont  M.  E.  Coët, 
bibliothécaire  à  Roye,  a  bien  voulu  me  communiquer  l'une 
des  productions  qui  sera  décrite  dans  la  deuxième  partie  de 
ce  livre. 

II. 

Plusieurs  graveurs  et  sculpteurs  d'Amiens,  notamment  les 
nommés  Godard  et  Decoisy,  qui  exécutaient  sur  bois  des 
dessins  pour  les  imprimeurs  sur  étoffe,  ont  également  gravé 
des  dessins  qui  ont  servi  à  illustrer  les  livres  ;  MM.  Ledien- 
Canda,  et  Caron-Vitet  se  sont  servis  de  ces  empreintes.  Ce 
renseignement  est  à  ajouter  à  ceux  du  chapitre  VII. 


III. 


Je  crois  devoir  consigner  aussi  dans  ces  additions  une  petite 
découverte,  intéressante  pour  l'histoire  de  la  presse  en  France, 
et  qui  concerne  plus  particulièrement  la  ville  d'Amiens  et 
Guislain  Le  Bel,  le  plus  célèbre  des  imprimeurs  de  cette  ville, 
vers  la  fin  du  XVIIe  siècle  et  au  commencement  du  XVIIIe. 
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Il  s'agit  de  la  Gazette  du  docteur  Renaudot,  devenue  depuis 
la  Gazelle  de  France  et  dont  on  trouve  quelques  années,  de 
1700  à  1702,  avec  la  souscription  de  notre  imprimeur  ainsi 
libellée  :  «  A  Amiens  chez  Guislain  Le  Bel,  imprimeur  du 
Roy,  proche  le  collège.  » 

Je  ne  crois  pas  trouver  là  la  preuve  que  Guislain  Le  Bel 
était  l'imprimeur  de  la  fameuse  gazette  ,  la  première  de 
toutes,  celle  dans  laquelle  nos  pères  ont  pris  goût  au  journa- 
lisme; mais  je  suppose  avec  quelque  apparence  de  vérité  qu'il 
était  l'un  des  correspondants  que  celte  feuille  devait  avoir  par 
toute  la  France,  qu'il  tenait  en  quelque  sorte  une  succursale 
du  bureau  d'adresses  et  de  renseignements  où  puisait  le  célèbre 
docteur,  lequel  envoyait  ici  ses  gazettes  tout  imprimées,  et 
que  c'est  à  ce  titre  de  correspondant,  et  non  d'imprimeur, 
que  l'on  y  voit  le  nom  de  Guislain  Le  Bel.  Peut-être  faut-il 
appliquer  cette  observation  aux  Gazettes  de  Renaudot  sous  la 
rubrique  d'Aix,  d'Avignon,  de  Rouen  et  de  Lyon,  que  l'on 
trouve  à  la  bibliothèque  impériale  et  qui  sont  considérées 
par  plusieurs  personnes  comme  des  réimpressions. 

Il  faut  croire  que  les  Gazettes  d'Amiens  sont  fort  rares,  car 
elles  étaient  inconnues  jusqu'ici ,  même  à  la  bibliothèque 
impériale. 


TABLEAU 


d) 


Contenant  les   noms    des   Imprimeurs   et    Libraires 

brevetés  dans  le  département  de  la  Somme 

au  1er  janvier  1863. 


LIEU 

de 
RÉSIDENCE. 


Abbeville. 


St. -Valéry. 
Crécy. 


Doullens. 


NOMS   DES   TITULAIRES. 


DATE   DU   BREVET. 


arrondissement  d' Abbeville. 


Caudron,  Jacques-Fran- 
çois. 

Grare,  Edme-Joseph. 

Vitoux,  Hubert-Thomas. 

Gamard,  Amable. 

Briez,  Pierre-Etienne.     2 

Nortier,  Jacques-Aimé- 
Séraphin. 

Prévost,  Marie-Louis- 
Prosper. 

Boinet,  Pierre-Théophile. 

Housse,  François-Réné.  3 

Rivet- Josse.  ' 

Samson,  Emile. 

Cagnard,  Alfred. 


2  février  4  835. 

11  août  1838. 

28  novembre  1  839. 

28  janvier  1842. 

6  août  1850. 
21  octobre  1 851 . 
21  janvier  1858. 

5  février  1858. 

10  novembre  1858. 

4  mars  1 858. 

31  mars  4859. 

14  août  4  850. 

2  juin  4  854. 


Arrondissement  de  Doullens. 


Grousilliat,  Alphonse. 

Cresson,  Constant. 

Vicart,  Thérèse-Eugénie. 


2  juillet  4  849. 

4  9  juin  4852. 

20  janvier  1855. 


Observations 


(1)  Les  noms  suivis  du  chiffre  3  sont  ceux  pourvus  des  trois  brevets  d'im- 
primeurs en  lettres,  de  lithographes  et  de  libraires  ;  ceux  suivis  du  chiffre  2 
indiquent  les  imprimeurs  en  lettres  et  libraires  ;  les  noms  qui  ne  sont 
suivis  d'aucun  signe  indiquent  les  brevets  de  libraires  ou  de  lithographes 
seulement,  ceux-ci  suivis  d'un  *. 
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LIEU 

de 
RÉSIDENCE. 


NOMS   DES   TITULAIRES. 


DATE  DU  BREVET. 


Observations. 


Montdidier, 


Rove. 


Rosières. 


Péronne. 


Chauhies. 
Albert. 

Ilam . 


Nesle. 


Gorbie. 


arrondissement  de  Montdidier. 

3  octobre  4  828. 


Radenez  ,  Auguste-Flo- 
rent.     2 

Sueur,  Joseph-Esther. 

Facquet,  Charles-Henri- 
Victorin. 

Blondeau,  Charles-Em- 
manuel. 

Mérot,  Louis-Achille.    2 

Deruelle,  François-Quen- 
tin. 

Roquencourt  ,    Joseph- 
Adolphe-Thimoléon. 

LEGRAND,Henri-Delphin.  * 

Lefranc,  Jean-Augustin. 


4  2  mars  4  850. 
29  janvier  4  857. 

2  mai  4  857. 

24  novembre  4  860. 
27  juin  4  84  8. 

30  avril  4855. 

24  décembre  4  858. 
20  avril  4  852. 


et  libraire 


Arrondissement  de  Péronne. 


Quentin.      2 
Recoupé,  Louis-Nicaise.  2 

Trépant,  PieTre-Auguste. 

Marchand,  René. 

Brainne,  Denis-Charle- 
magne.      * 

Desffossez,  Marie-Aglaé, 
veuve  Laurent. 

Fleury,  J.-B. -Constant. 

Isèbe,  Charles. 


4  5  février  4  838. 

46  avril  4847  et 
4  6  février  4  860. 

28  novembre  4  856. 

20  octobre  4  852. 

25  novembre  1853. 

4  4  juin  4  853. 

8  décembre  4  855. 
20  mars  4860. 


et  libraire 


Arrondissement  d'Amiens  (4). 
Louchard-Bonnesoeur.    I   30  octobre  4  846. 


(1)  Voir  pour  les  imprimeurs  et  libraires  d'Amiens,  les  Recherches  sur 
l'Imprimerie  et  la  Librairie  à  Amiens,  Lemer  aîné,  1861. 
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Chap.  V.  —  Les  Feuilles  volantes,  Billets  de  faire  part,  etc.     .        49 

Chap.  VI.  —  Colportage,  publications  populaires,  chansons,  lé- 
gendes, vies  des  saints,  relations  pieuses,  par- 
dons, indulgences,  sermons,  éloges  funèbres, 
burlesques,  livrets  divers 79 

Chap.  VII.  —  Illustration  des  livres,  imagerie,  reliures    ...        95 

Chap.  VIII.  —  Editeurs,  censures,  annonces,  réclames,  cri- 
tiques, etc 103 

Chap.  IX.  —  Mélanges  :  Ecrivains  picards  distingués,  rhétori- 
ciens  et  autres  composant  les  mystères,  an- 
ciennes bibliothèques  des  monastères  et  des 
particuliers,  anciens  plans  d'Amiens,  célèbres 
imprimeurs  et  libraires  picards ,  privilège  d'im- 
primer accordé  aux  Jésuites  d'Amiens,  etc.     .      117 
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TABLE  DES  MATIÈRES 


DES  NOMS  DE  LIEUX  ET  DE  PERSONNES. 


Abbaye,  120  et  suiv. 

Abbaye  de  Saint-Valéry ,  86,  de 
Saint-Pierre,  90,  de  Corbie,  4  04, 
424,  et  suiv.,  de  Saint-Bertin,  4  01, 
de  Saint-Riquier ,  4  22,  de  Selin- 
court,  4  22,  de  Saint-Josse-sur-Mer, 
123,  de  Saint-Acheul,  4  30. 

Abbeville  (ville  de),  5,  6,  7,  9, 
40,  95,  127,  129. 

Adam  (Me),  126. 

Additions,  4  37. 

Adresses  commerciales,  59,  61 . 

Affiches,  71  à  74,  99,  125. 

Alkan  aîné,  99. 

Almanachs,  30,  31,  35  à  40,  82, 
85,  89,  412. 

Amateurs,  4  34 . 

Amiens  (ville  de),  5,  7,  9,  27, 
35,  40,  57,  64,  85,  4  26  et  suiv. 

Amiot,  4  23. 

Ancre  (niarécbal  d'),  81 . 

Angilberl,  122. 

Anne  d'Autriche  (reine),  83,  84. 

Annuaires,  142. 


Ai'tous,  Guill.,  et  Denis,  impri- 
meurs à  Abbeville,  5. 

Arts,  artistes,  61,  63,  88,  98, 
124  et  suiv. 

Askew,  1 01 . 

Associations,  89,  122,  123. 

Aubry,  d'Auxerre,  123. 

Bacq  (de),  Curé,  00. 

Bâillon,  Pierre,  libraire  à  Abbe- 
ville, 28. 

Bal  de  cour,  57. 

Bal  Valent  ino,  99. 

Baril,  Gédéon,  99. 

Bateleurs,  125. 

Bauhin,  133. 

Bazot,  55,  96,  108. 

Beauvillé  (Victor  de),  21,  22. 

Beffroy  de  Reigny  ou  le  cousin 
Jacques,  40. 

Bellair  (Mlle),  61 . 

Béranger ,  célèbre  chansonnier , 
débute  par  être  apprenti  composi- 
teur chez  Laisney ,  imprimeur  à 
Péronne,  23  à  24,  84. 
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Bernard,  Auguste,  4  36. 

Bernard,  François,  135. 

Beugier,  426. 

Bible,  7. 

Bibliophiles  et  bibliographes,  87, 
93,  409. 

Bibliothèques,  102,  115,  120  et 
suiv. 

Bigot,  imprimeur  à  Montdidier, 
21. 

Billets  de  mariage  illustrés,  57. 

Billets  d'enterrement,  49  et  suiv. 

Billets  divers  d'invitation,  60. 

Boiteau  d'Ambly,  108. 

Boucher  de  Perthes,  17,  406. 

Boucliers  (fabricants  de),  100. . 

Bouffons,  125  et  suiv.  . 

Boulanger-Vion  ,  imprimeur  à 
Abbeville,  17,  40,  42. 

Boulanger-Vion ,  veuve  et  fils , 
4  7,  42. 

Bourget,  E.,  72. 

Bréviaires  et  missels  premiers 
imprimés,  6,  7. 

Briez,  imprimeur  à  Abbeville,  4  7. 

Brutiet,  G.,  4,  4  20. 

Bruxelles  (ville  de),  20*  92. 

Buckingham,  83,  84. 

Buste  des  dames  picardes*  33. 

Calendrier,  voy.  Almanachs. 

Calendrier  perpétuel*  135. 

Calligraphie,  121  et  suiv. 

Calvin,  117  et  suiv. 

Candas  (Jean  du),  123. 

Capperonier,  69,  70. 

Caricatures,  76,  94. 

Caron  (Alf.),  114,  115,  116. 


Caron-Berquir-r,  %,  106  fi  109. 
Carou  et  Lambert*  I  15,  I  H,. 
Caron,  graveur,  95. 
Caron  (Jean),  105. 

Caron  (Nicolas),  libraire,  135. 

Caron-Vitet,  84,  85,  96,  111. 

Cartes  à  jouer,  92,  108. 

Cartes  de  visites,  59. 

Caudron,  libraire  à  Abbeville,  28. 

Censure,  103  à  116,  426. 

Chambres  syndicales,  32. 

Champfleury,  66,  82. 

Chanoines,  429. 

Chansons,  75,  76,  82,  83. 

Chartes,  4  22. 

Chaulnes  (duc  de),  83. 

Choquet  (Louis),  auteur  de  mys- 
tères, 4  35. 

Christophe  (maître),  4  25. 

Cité  de  Dieu,  premier  ouvrage 
imprimé  à  Abbeville,  (4  486),  9,  95. 
(Voy.  Incunables.) 

Clergé *  6. 

Cochet  (l'abbé),  4  23. 

Cochin,  88. 

Coët  (Em.),  4  30. 

Collections  diverses,  59  et  suiv. 

Collenot,  antiquaire  abbevillois, 
i0,  44. 

Collet,  89. 

Colportage, 74, 79  et  suiv.,  92, 95. 

Comédiens,  74,  425  et  suiv. 

Complainte  sur  l'incendie  du  Bef- 
froy  d'Amiens,  83.  (Voy.  95). 

Concurrence  de  librairie,  voir 
religieux  mendiants. 

Confréries,  89,  428. 
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Connecte  (Jean),  87. 

Conty  (Etienne  de),  423. 

Copistes,  123  et  suiv. 

Cordier,  95. 

Corporations,  77,  147  et  suiv. 

Corps  de  ville,  126. 

Cousin,  92. 

Cousin  Jacques,  voy.  Beffroy  de 
Reigny. 

Coutand, 133. 

Crespy  (Raoul  de),  44. 

Crimes,  84. 

Crieurs  publics,  73. 

Critiques,  103  à  116. 

Croï  solre,  80. 

Dairaine  (l'abbé),  28,  131. 

Daire  (le  P.),  22,  80,  87,  106, 
119,  120,  135. 

Dargnies,  130. 

Darly,  106. 

Decaieu,  4  34. 

Degouy,  4  06. 

Delecloy,  représ,  du  peuple,  49. 

Depoilly,  95. 

Deruelle,  libraire  à  Roye,  32. 

Desprez  (Constant),  imprimeur  à 
Péronne,  24. 

Desrues,  criminel  célèbre,  77. 

Dessinateurs  et  dessins,  97,  447 
et  suiv. 

Devérité  (L.-A.),  imprimeur  et 
homme  de  lettres  à  Abbeville,  9, 
41,  43,  44,  45,  46,  38. 

Devérité  (Mme  L.-A.),  née  De- 
caisne,  4  4,  45,  4  6. 

Devérité  (Ch.-A.),  imprimeur  à 
Abbeville,  46. 


Devérité  (M.-G.),  imprimeur  à 
Abbeville,  4  6. 

Devermont,  44  à  46. 

Dibdin,  4  02. 

Didot  frères,  4  36. 

Dieulouard,  libraire  à  Doullens, 
34. 

Dinocourt,  92. 

Docteurs  censeurs,  426. 

Domont,  69,  70. 

Douchet,  82. 

Doullens  (ville  de),  7,  19,  31, 
43,  127. 

Draps  mortuaires  tricolores,  51 . 

Dubois,  chef  de  bureau,  125, 126. 

Dugoure,  95,  96. 

Duméril,  107. 

Dumesnil  (André),  imprimeur  à 
Abbeville,  4  2. 

Dumollard,  65. 

Dumont-Grare,  libraire  à  Abbe- 
ville, 28. 

Duneufgermain,  auteur,  35. 

Duneufgermain,  libraire,  4  35. 

Duplat,  95. 

Dupré  (Jean)  et  Gérard  Pierre, 
premiers  imprimeurs  à  Abbeville, 
9,  40. 

Dusevel  (H.),  20,  98,  4  4  5,  427, 
428. 

Duthoit,  97. 

Ecrivains  picards  distingués,  447 
et  suiv. 

Editeurs,  4  03  à  446. 

Electeurs,  84. 

Eloges,  86. 

Enlumineurs,  122  et  suiv. 
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Epinal  (ville  de),  93,  98. 

Evénements  politiques  et  autres, 
80,  84,  112,  113. 

Facéties,  74  à  76,  82. 

Factures,  59. 

Farces,  125. 

Fêtes  publiques,  57,  85.  Voir 
aussi  Cérémonies. 

Feu  d'artifice,  64. 

Feuilles  volantes,  49. 

Feuillet  de  Conches,  56,  57,  60. 

Figures  de  cire,  65,  66. 

Foire  de  la  saint  Jean,  65. 

Fouquerelle  (Pierre),  libraire  à 
Montdidier,  21. 

Fournel  (V.),  72. 

François,  libraire  à  Abbeville,  28. 

Funérailles,  49. 

Gallet  (Jean),  123. 

Galoppe-d'Onquaire,  43. 

Garnier,  101,  123. 

Gay-Vernon,  82. 

Gazette  de  Renaudot.  Voy.  aux 
Additions. 

Genlis  (Mme  de),  110. 

Gérard  (Pierre)  et  Dupré,  Jean, 
premiers  imprimeurs  à  Abbeville, 
9,  10. 

Godard  (Louis),  libraire  à  Amiens, 
135. 

Goret  (Mme),  libraire  à  Roye,  32. 

Gorgeu  (Michel),  28. 

Goze,  docteur,  43,  127. 

Graincourt,  109,  110. 

Grare,  libraire  à  Abbeville,  28. 

Graveurs  et  gravures,  88,  95  à 
100.  Voy.  aux  Additions. 


Grosley,  33,|93. 

Grousilliat  'Alphonse)  ,  impri- 
meur à  Doullens,  20. 

Guilmeth,  115. 

Guizot,'84,  92. 

Haulroye,  126. 

Hélisenne  de  Crène,  117  et  suiv. 

Hennin  (bonnet),  87. 

Henrion,  72. 

Herberay,  117  et  suiv. 

Hôtel-de-Ville  d'Amiens,  83. 

Hôtel  du  Grand-Turc,  64. 

Housse,  imprimeur  à  Abbeville, 
17,  42. 

Hubault  (Henri),  imprimeur  du 
roi,  132. 

Hugues,  abbé  de  Corbie,  121. 

Hugot,  Victor,  73. 

Illustration  des  livres,  95,  99, 
121 .  Voy.  aux  Additions. 

Imagerie,  images,  88,  95  à  100, 
113.  Voy.  Additions. 

Imprimerie,  son  origine  à  Amiens 
et  à  Abbeville,  établissements  suc- 
cessifs, 5,  6,  9  à  18. 

Imprimerie,  son  origine  et  ses 
établissements  divers  à  Doullens, 
Montdidier  et  Péronne,  19  et  suiv. 

Imprimerie  clandestine  à  Doul- 
lens, 20,  21 . 

Industrie,  7,  96. 

Incunables  picards,  11,  95. 

Indulgences,  86. 

Industriels  ambulants,  62. 

Journaux,  40,  82.  Voy.  Additions. 

Jacob  (le  bibliophile),  96. 

Jaure,  104. 
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Jeunet,  imprimeur  9  Abbeville, 
10,  17. 

Jésuites  il'Ainii'iis,  194. 

Joron,  97,  133. 

Kerver,  imprimeur,  90a 

Labitte  (Ch.),  42. 

La  Borde  (LéeD  de),  124; 

Lacoste,  graveur,  97. 

Lafons  (de,  baron  de  Mélicocq) ,  27. 

Laisney  (J.-B.),  imprimeur  à  Pé- 
ronne,  23,  46. 

Lamtramne,  123; 

Lamelle,  coiffeuse,  66. 

Le  Beau,  imprimeur  à  Péronne, 
22  à  W-. 

Lebel  (Guislain)  ,  imprimeur  à 
Amiens,  12,  35.  Voy.  Additions. 

Lecellier,  arcbitecte,  -127. 

Le  Correur,  35. 

Lecrène-Labbey,  éditeur  à  Rouen, 
38. 

Ledien,  imprimeur,  96. 

Lefils  (Florentin),  42. 

Leflament  (frère  Michel),  24; 

Légendes,  86. 

Le  Merchier,  chanoine,  90: 

Lemoino  (Michel),  36. 

Lepriuce,  97,  102. 

Leroux,  libraire  à  Montdidier,  31 . 

Leroux  (Louis),  notaire,  125. 

Letellier,  97. 

Libelles,  si),  81. 

Libéralisme,  92. 

Libraires,  librairies,  27,  28,  110, 
113,   I. '(.".. 

biévin,  libraire  à  Abbeville,  28. 

Linguet,  16. 


Lithographes  et  lithographies,  69. 

Liturgie,  5,  6. 

Livres  défendus  et  contrefaits , 
28,  80,  81. 

Livres  impies  ,  immoraux,  20  , 
clandestins ,  80,  populaires,  87, 
mauvais,  92. 

Livres  illustrés,  95  à  100; 

Livres  républicains,  109,  111. 

Civrets  divers,  86,  89,  111. 

Locquet,  106. 

Lottin,  132. 

Louandre  père,  16. 

Louandre  fils,  00. 

Luxe,  74  à  77. 

Lyon  (ville  de),  96. 

Macqueron,  1 31 . 

Magnin,  67,  70. 

Mariette  et  Maisnel,  imprimeurs, 
85. 

Marionnettes  ou  cabotins,  66  à  71 . 

Marsy  (de),  131. 

Maury  (Laurent) ,  imprimeur  à 
Rouen,  28. 

Mérimée,  92: 

Millevoye,  92. 

Montdidier  (ville  de),  7, 21 ,  31 ,  43. 

Maillet,  libraire  à  Péronne,  31 . 

Manuscrits,  120  et  suiv. 

Miracles,  87,  90. 

Moët,  imprimeur  à  Péronne.  Voy. 
Additions,  137. 

Morgan  (J.-B.),  libraire  à  Amiens, 
1 35. 

Morin  (Michel),  93. 

Montreuil  (Claude  de),  131. 

Morel  (Jean),  131. 
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Moussette,  libraire  à  Montdidier, 
31. 

Mérot,  imprimeur  ù  Montdidier, 
22,  43. 

Musée  typographique,  136. 

Musiciens,  77,  125. 

Musnier  (Jean)  ,  imprimeur  à 
Amiens  et  à  Abbeville,  12. 

Mystères,  1 1 7  et  suiv.,  1 25  et  suiv. 

Napoléon  Ier,  112. 

Naudé  (Gabriel),  10. 

Nevelon,  moine,  123. 

Nisard,  38,  80,  92,  94. 

Nodier  (Charles),  120. 

Notre-Dame  de  Liesse,  de  Bre- 
bière,  de  Boulogne,  86,  91,  de 
Laon,  89. 

Numismatique,  91 . 

Odou,  libraire,  127. 

Organistes,  125. 

Ostren  (Jean),  126. 

Ouvriers  typographes,  133. 

Pages,  83. 

Paillart  (C),  imprimeur  à  Abbe- 
ville, 17,  42,  43. 

Papier  timbré,  59. 

Paris  (ville  de),  61,  79,  96,  403, 
110,  129. 

Patois,  43,  82. 

Peignot,  9,  87. 

Peintres,  126  et  suiv. 

Pèlerinages,  pèlerins,  88,90. 

Pellerin,  imprimeur,  93. 

Pelletier,  l'abbé,  56 

Perdu,  l'abbé,  17. 

Péronne  (ville  de),  7,  22,  31,  43, 
127.  Voy.  Additions. 


Petit,  libraire  à  AbbcviUe,  29. 

Pinsart,  97. 

Pintiau,  libraire  à  Abbeville,  28. 

Placards,  77,  84.  Voy.  aussi 
Affiches 

Platel,  428. 

Plagiat,  120. 

Plans  et  cartes,  129  et  suiv. 

Poètes  et  poésies  citées,  22,  24, 
37,  38,  58,  67,  75,  85,  119. 

Poignant  (Jehan),  126. 

Prarond  (E.),  11,  36. 

Prédications,  prédicateurs,  87. 

Presse  périodique.  y,oy.  Journaux. 

Primes  de  librairies,  113,  14  4- 

Prises  d'habits  religieux,  58. 

Privilège  d'imprimer,  4  34. 

Procès  célèbres,  84. 

Pronostications.  Voy.  Almanachs. 

Prosateurs,  147  et  suiv. 

Prospectus,  62,  63  et  suiv.,  95, 
407  à  409. 

Publicité,  72  à  74,  103,  4  4,6. 

Quentin,  imprimeur  à  Péronne, 

24,  47. 

Quérard,  420,  4  36. 

Quingnart  (Virginie),  épouse  Go- 
riliol,  imprimeur  à  Doullens,  19. 

.Quinquenpoix  (Ch.-L.-F.)  et 
Maurice,  49. 

Radenez,  imprimeur  à  Montdi- 
dier, 22,  43. 

Raguesson,  graveur,  88. 

Réclame,  4  03  à  446. 

Recoupé,  imprimeur  à  Péronne, 

25,  47. 

Rédé,  libraire,  4  35. 
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Relations,  86. 
Religieux  mendiants,  28. 
Reliures  et  relieurs,  100  à  402. 
Renaudot    (le    docteur).    Voyez 
Additions. 

Rhétoriciens,  117  et  suiv. 

Rhodes  (de),  129. 

Rigollot,  122. 

Robaut  (Mm9),  126. 

Rouen  (ville  de),  37,  38,  93,  403, 
104. 

Roye  (ville  de),  32,  130. 

Sabatier  (évêque),  71,  88. 

Saints  et  saintes,  86,  88,  90. 

Saint- Acheul,  130. 

Saint-Amand,  1 31 

Saint-Fuscien  (Enguerrand  de), 
129. 

Saint-Jacques,  126. 

Saint-Riquier (ville  de),  100. 

Saint-Marc-Girardin,  92. 

Saltimbanques,  62. 

Salvandy,  92. 

Sanson  (Charles),  130. 

Sanson,  exécuteur,  71,  85. 

Satires,  74  à  77,  82. 

Sceaux,  59. 

Scellier,  libraire  à  Montdidier,22. 

Scribes,  123.  Voir  aux  Ecrivains. 

Siège  de  Péronne,  44  à  46. 

Silex,  106. 

Sermons,  86,  93. 

Smolett,  32. 
Sociétés,  91 ,  92. 


Société   d'abonnement  à   Abbe- 
ville,  130. 

Sœne  (Antoine),  joueur  de  tragé- 
dies, 125. 

Somme  rurale  par  Jean  Routheil- 
lier,  11  et  suiv.  Voy.  Incunables. 

Stella,  88. 

Table  des  divisions  et  chapitres, 
141. 

Tableau  des  imprimeurs  et  li- 
braires, 139. 

Théâtre,  125  et  suiv. 

Thiers,  92. 

Thuillier  (François),  84. 

Timbres-postes,  59. 

Topin,  44  à  46. 

Tragédies,  125  et  suiv. 

Traullé,  106. 

Triumphe  des  neuf  preux,  9,  95. 
Voy.  Incunables. 

Troyes  (ville  de),  93. 

Vascosan,  1 31 . 

Vaquette,  libraire  à  Amiens,  135. 

Vasseur,  116. 

Vast  (Amédée),  127. 

Vies  des  saints,  86. 

Vignettes,  57,  88,  96. 

Villemain,  92. 

Vincent,  ingénieur,  127. 

Vion  (Michel),  imprimeur  à  Doul- 
lens,  19. 

Vitoux,  libraire  et  lithographe  à 
Abbeville,  17. 

Wauxhal  (salle  du),  64. 


Amiens.  -  Typographie  de  Lenoel-Herouart,  rue  des  Rabuissous,  10. 


RECHERCHES  HISTORIQUES 


SUR 


L'IMPRIMERIE  ET  LA  LIBRAIRIE 


DANS  LE  DÉPARTEMENT  DE  LA  SOMME. 


DROITS    RESERVES 


Tiré  à  120  exemplaires. 

20  sur  papier  de  couleur. 
100  sur  papier  ordinaire. 


RECHERCHES  HISTORIQUES 

ET 

BIBLIOGRAPHIQUES 

SUR 

L'IMPRIMERIE 


ET   LA 


LIBRAIRIE 

ET  SUR  LES  ARTS  ET  INDUSTRIES  QUI  ST  RATTACHENT 

DANS  LE  DÉPARTEMENT  DE  LA  SOMME, 

AVEC     DIVERS     FAC-SIMILE, 

Par  Ferdinand  POU  Y, 

Auteur  des  Recherches  historiques  sur  l'Imprimerie  et  la  Librairie  à  Amiens. 


DEUXIÈME    PARTIE. 


PARIS, 
Benjamin  DUPRAT,  Libraire-Éditeur, 

CXOITRE-SATNT-BENOIT  ,     7  . 

1864. 


IIe  PARTIE. 


Aperça  général  du  genre  de  publications  qui  seront  décrites  dans  cette 
deuxième  partie. 


Avant  de  passer  à  la  description  des  livres  imprimés  dans 
le  déparlement  de  la  Somme,  il  est  bon  de  jeter  un  coup-d'œil 
général  sur  l'état  des  lettres  dans  ce  département  sur  le 
genre  de  livres  qui  y  ont  été  imprimés,  et  de  signaler  les 
tendances  et  la  nature  des  publications  à  différentes  époques, 
c'est  ce  que  nous  avons  déjà  cherché  à  esquisser  pour 
Amiens,  dans  nos  recherches  sur  l'imprimerie  de  cette  ville  ; 
nous  n'aurons  donc  à  nous  occuper  ici  que  des  autres  villes 
du  département  et  principalement  d'Abbeville. 


I. 


Longtemps  avant  que  l'imprimerie  ne  vint  fonctionner  à 
Abbeville,  pour  la  première  fois,  on  y  comptait  des  écrivains 
dont  les  œuvres  ont  été  signalées  dans  l'histoire  locale.  Le 
nombre  de  ces  écrivains  s'accrut  aux  XIVe  et  XVe  siècles, 
alors  florissaient  des  sociétés  du  Puy-d' Amour,  du  Puy  des 
Ballades  et  du  Puy  de  la  Conception,  des  sociétés  burlesques, 
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des  Jongleurs,  des  Trouvères,  qui  ont  eu  leur  littérature,  leur 
poésie.  Le  Prince  des  Sots  publiait  ses  sotties,  et  surtout  il 
donnait  de  grands  et  très  notables  dîners  à  ses  confrères 
d'Amiens  el  des  villes  voisines,  et  même  de  Paris.  C'était  le 
premier  Mai  que  ces  sociétés  joyeuses  célébraient  leur  fête. 
Rien  de  tout  cela  ne  fut  imprimé  à  Abbeville,  alors  que  les 
presses  de  Jean  Dupré  et  de  Pierre  Gérard  y  mettaient 
pourtant  au  jour  les  trois  ouvrages  célèbres  :  la  Cité  de  Dieu, 
la  Somme  rurale  et  le  Triumphe  des  neuf  preux. 

Un  poêle  d'Arras,  Martin  Franc,  qui  écrivait  au  milieu 
du  XVe  siècle,  a  donné  dans  son  Champion  des  Dames  une 
critique  (1)  assez  vive  des  sociétés  qui  existaient  dans  le 
nord  de  la  France. 

Va-l-en  aux  fêles  à  Tournay,  à  celles  d'Arras  et  de  Lille, 
d'Amiens,  de  Douai,  de  Cambray,  de  Valenciennes,  d'Ab- 
beville  : 

Là  verras-tu  de  genz  dix  mile  plus  qu'eu  la  forêt  de  Torfolz, 
Qui  servent  par  sales,  par  viles,  a  ton  dieu  le  prince  des  folz  (2). 


(1)  M.  Prarond  rapporte  dans  ses  Notices  sur  les  rues  d' Abbeville,  une 
aventure  d'où  il  résulte  qu'il  était  prudent  de  veiller  a  sa  bourse,  lors  de  la 
fête  du  Puy  des  Ballades,  encore  bien  que  cette  fête  eût  lieu  dans  l'église 
Saint-Georges.  Vers  la  tin  du  XIVe  siècle,  dit-il,  les  chanoines  de  Saint- 
Vulfran  condamnèrent  à  mort  le  bourreau  d'Abbeville,  convaincu  de  plu- 
sieurs vols  et  qui  était  venu  en  l'église  Saint-Georges,  «  l'ou  esloient  les 
prinebes  et  princliesses  des  ballades  et  trouva  en  ledite  église  uriè  femme... 
et  d'un  coustel  qu'il  avoit  sacquié  de  se  manche  li  coppa  se  bourse  q^ui  pesoit 
bien.  Le  jour  de  la  Pentecouste  derrain  passé,  lorsque  le  prinches  el  prin- 
cliesses d'amour  passèrent  pour  aller  a  l'église  Saint-Georges,  il  coppa  à  la 
femme  Michel  le  morgant  (la  boucle)  de  se  courroie  qui  estoit  d'Argent.  » 

Voila  un  texte  qui  justifie  el  au-delà  la  critique  de  Martin  Franc. 

(2)  Gougcl,  Bibliothèque  française,  el  M.  Louandre,  Hist.  d'Abbeville. 
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Les  productions  littéraires  de  ces  sociétés,  laissent  assuré- 
ment beaucoup  à  désirer  si  on  veut  les  juger,  comme  on  l'a 
fait  souvent,  d'après  les  progrès  accomplis  depuis,  mais  ce 
n'est  pas  ainsi  qu'il  les  faut  considérer;  plus  d'un  écrivain  de 
notre  époque  a  su  trouver  là  le  sujet  d'études  curieuses  et 
intéressantes,  plus  d'un  amateur  et  plus  d'un  bibliophile  ne 
peuvent  se  défendre  d'une  douce  rêverie  et  en  même  temps 
d'une  véritable  satisfaction,  lorsqu'ils  parviennent  à  posséder, 
en  édition  originale,  un  des  vénérables  bouquins  qui  re- 
montent à  l'enfance  de  la  littérature  française. 

Les  mystères  (1)  et  les  représentations  dramatiques  étaient 
du  goût  des  Abbevillois.  Une  des  productions  de  ce  genre  qui 
eût  le  plus  de  succès  fut  le  Triumphant  mystère,  imprimé  à 
Paris  en  1537,  composé  par  un  moine  de  Sainl-Riquier, 
Simon  Gréban,  ce  mystère  a  été  représenté  pour  la  première 
fois  à  Paris,  en  la  même  année  1537. 

Les  querelles  et  les  guerres  du  protestantisme,  la  peste,  la 
famine,  mirent  fin  aux  jeux  et  aux  mystères  ;  les  chroniqueurs 
vinrent  à  leur  tour  fournir  le  récit  d'événements  graves  et 
malheureux.  Triste  époque  pour  la  typographie  que  tant  de  ca- 
lamités semblent  avoir  chassée  de  nos  contrées  !  aussi,  pendant 
longtemps  les  presses  font  elles  défaut  et  les  annales  restent- 
elles  manuscrites. 


(1)  Il  est  certain  qu'avant  les  croisades  on  avait  fait,  surtout  en  France, 
l'essai  de  ces  drames  pieux  qui,  représentés  dans  les  églises,  intéressaient 
a  la  fois  et  les  laïques  et  les  clercs.  En  1458,  le  mystère  de  saint  Crépin  et 
saint  Crépinien  fut  représenté,  non  pas  par  les  frères  de  la  passion,  mais 
par  une  société  d'ouvriers  qui  se  réunissaient  pour  célébrer  la  gloire  de  leur 
patron.  Tel  était  l'usage  de  la  «  confrairie  des  maistres  et  compaignons 
cordonniers  de  Paris,  fondée  en  l'église  Nostre-Dame.  »  (Cbabaille  mystère 
de  saint  Crépin  et  sarat  Crépinien). 
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Le  triomphe  du  catholicisme  sur  le  protestantisme,  les  fon- 
dations de  divers  couvents,  les  fêtes  religieuses,  donnent  lieu 
à  quelques  écrits  au  commencement  du  XVIIe  siècle. 

Le  désir  de  propager  le  goût  des  lettres  inspira  à  un  ecclé- 
siastique éclairé,  M.  Sanson,  curé  de  Saint-Georges  (1),  l'idée 
de  créer  une  bibliothèque  publique,  qui  fut  en  effet  fondée 
par  lui  en  1685.  Elle  renferme  aujourd'hui  des  richesses  lit- 
téraires nombreuses  dont  M.  Marcotte,  bibliothécaire,  prépare 
un  nouveau  catalogue. 

Cent  ans  plus  lard,  en  1781,  fut  établie  la  Société  d'abonne- 
ment littéraire  qui  possédait  une  bibliothèque  des  mieux 
fournies  dans  les  diverses  classes  bibliographiques,  dont  il  est 
question  dans  le  chapitre  IX. 

C'est  à  la  fin  du  même  siècle  que  dom  Claude  de  Vert, 
prieur  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre,  composa  à  Abbeville,  où 
il  est  mort,  en  1708,  son  Explication  des  cérémonies  de  l  église, 
ouvrage  imprimé  à  Paris  de  1697  à  1705. 

Les  Sanson  (2),  Duval,  Hecquet,  et  autres  savants  ou  lilté- 


(i)  On  sait  que  c'est  dans  l'église  Saint-Georges  que  fut  inhumé  le  célèbre 
bibliographe  Gabriel  Naurié,  le  29  juillet  1653. 

(2)  M.  Sanson  fut  le  premier  écrivain  du  XVIIe  siècle  qui  conçut  une 
œuvre  d'ensemble  sur  la  géographie  des  Gaules,  œuvre  reprise  et  perfec- 
tionnée depuis  par  Adrien  de  Valois,  d'Anville,  Walkenaer,  De  Saulcy  et 
autres. 

M.  Sanson  de  Pongerville,  actuellement  membre  de  l'Académie  française, 
est  un  des  illustres  descendants  de  cette  famille  célèbre.  C'est  à  Abbeville 
que  ce  dernier  fit  imprimer  pour  la  première  fois,  en  1818,  le  cinquième 
chant  du  poème  de  Lucrèce,  ouvrage  terminé  depuis  et  qui  suffirait  seul 
a  immorlaliser  le  poêle. 

Les  graveurs  Robert  et  Louis  Cordier  ont  gravé  la  plupart  des  caries  et 
des  labiés  géographiques  de  Nicolas  et  Guillaume  Sanson.  C'est  aussi  par 
Louis  Cordier  que  fut  exécuté  un  plan  figuratif  d' Abbeville,  dont  M.  de  Beau- 
villé  possède  un  des  rarissimes  exemplaires  de  l'édition  originale. 
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râleurs  ne  donnent  rien,  non  plus,  aux  presses  locales  qui,  au 
début  de  leur  renaissance  dans  Abbeville,  en  sont  réduites  à 
des  travaux  de  ville,  à  l'impression  de  livres  de  liturgie  et  de 
piété,  règles  monastiques,  institutions  de  confréries,  quelques 
classiques,  mémoires  sur  procès  et  autres  productions  peu 
importantes. 

Nous  aurons  pourtant  à  signaler  plus  loin  quelques  livres 
dignes  de  la  recherche  des  amateurs  parmi  les  productions 
des  presses  Abbevilloises. 

Les  disputes  du  Jansénisme  y  sont  assez  vives,  —  excitées 
peut-être  par  la  présence  du  P.  Letellier,  exilé  à  Amiens 
après  la  mort  de  Louis  XIV,  —  mais  aucun  écrit  polémique 
ne  semble  avoir  été  imprimé  à  Abbeville,  à  moins  que 
l'on  ne  considère  comme  tels:  le  curieux  livre  du  curé  de 
Cambron,  François  Lefebvre,  le  partisan,  des  «  clercs  laïques, 
bons  philosophes  et  bons  théologiens,  »  livre  si  bien  nommé, 
Voyage  d'Eutopie  (1711);  la  Satyre  d'un  curé  picard  sur  les 
vérités  du  temps,  publiée  pour  la  première  fois  en  1754,  sous 
le  titre  de  Sermons.  Celte  œuvre  en  vers  picards  nous  paraît 
être  un  mélange  des  doctrines  religieuses  de  l'époque,  et 
de  l'esprit  philosophique  et  critique  de  l'organisation  sociale 
et  des  mœurs. 

On  y  trouve,  en  effet,  outre  des  explications  sur  l'Ecriture 

sainte,  à  la  manière  de  celle-ci,  à  propos  des  rois  impies 
lorsqu'ils  ne  sont  point  remplacés  de  leur  vivant  : 

Vlos  comme  l'bon  Dieu  foes  ;  y  nos  lesses  sur  l'terre, 
Foire  du  bien  ou  du  mos  et  vivre  à  nos  maingners, 
Si  os  font  de  boennes  œuvres  y  nos  rends  bienheureux, 
Si  os  n'en  font  maoises,  y  nos  atrapes  laheux. 

des  censures  amères  ou  burlesques  contre  les  gens  de  plume 
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et  de  justice,  contre  les  fermiers  généraux  et  tous  les  finan- 
ciers, contre  les  travers  des  nobles  et  des  riches,  et  même 
contre  les  marionnettes  du  temps;  on  y  remarque  aussi  des 
discours  sur  «  la  nécessité  d'avoir  un  pape,  des  prélats,  des 
curés  et  des  moines,  s'il  n'y  en  avait  pas  tant,  »  sur  la  néces- 
sité d'avoir  des  «  princes,  des  seigneurs,  etc.,  quand  ce  spnt 
d'honnêtes  gens;  »  chaque  critique  est  terminée  par  une 
leçon  de  morale. 

L'auteur  de  cet  ouvrage  est  resté  inconnu,  mais  on  ne  peut 
guère  douter  qu'il  ne  soit  picard  comme  il  le  dit.  Ce  n'est 
pas  en  bon  compatriote  pourtant  quai  traite  les  moines  de 
Corbie. 

Et  si,  en  général,  il  y  a  dans  son  livre  des  vérités  qui  sont 
de  tous  les  temps,  il  s'en  trouve  toutefois  qui  ne  sont  pas 
toujours  bonnes  à  dire. 

Un  peu  plus  tard,  De  vérité  avec  sa  plume  et  avec  ses  ma- 
chines, active  le  progrès  du  philosophisme,  écrit  l'histoire  de 
son  pays,  donne  une  relation  de  l'affreux  supplice  de  l'infor- 
tuné chevalier  de  La  Barre,  dont  le  corps  fut  brûlé  en  compa- 
gnie du  Dictionnaire  philosophique  de  Voltaire  et  de  quelques 
autres  livres,  publie  ensuite  son  Histoire  du  Monachisme,  et 
nous  conduit  ainsi  avec  quelques  autres  publications  jusqu'à 
la  Révolution. 

Vers  le  milieu  du  XVIIIe  siècle,  en  1765,  ;  apparaît  pour 
la  première  fois,  YAlmanachde  Ponthieu,  publication  intéres- 
ressante,  souvent  interrompue,  peu  nombreuse  au  bout  du 
compte  et  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Une  production  dramatique  fortement  empreinte  de  l'esprit 
de  la  Révolution,  se  trouve  parmi  les  imprimés  d'Abbeville 
du  même  siècle,  c'est  une  tragédie  en  trois  actes  intitulée  le 
Ringois  ou  le  Citoyen  d'Abbeville,  représentée. pour  la  première 
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fois  sur  le  théâtre  Abbevillois,  le  27  septembre  1777,  et 
imprimée  par  Devérité. 

Ringois  était  un  défenseur  ardent  des  franchises  commu- 
nales ;  fait  prisonnier  par  les  anglais  qui  occupaient  le  Pon- 
thieu  au  XIVe  siècle,  il  fut  précipité  d'une  tour  de  la  forteresse 
de  Douvres  dans  la  mer,  pour  avoir  refusé  de  prêter  serment 
de  fidélité  à  Edouard  111.  Tel  est  le  sujet  éminemment  patrio- 
tique sur  lequel  roule  la  tragédie  du  comédien  Delacour, 
jouée  de  nouveau  sur  le  théâtre  d'Abbeville  dans  les  premières 
années  du  premier  Empire,  celte  tragédie  obtint  alors  un 
éclatant  succès  qu'elle  n'eut  pas  la  première  fois. 

Linguet  séjourna  à  Abbeville  vers  1776  (1),  et  pendant  ce 
séjour  il  a,  dit-on,  fait  imprimer  une  relation  de  la  cérémonie 
du  remplacement  du  christ  sur  le  pont  neuf,  cérémonie  qui 
eut  lieu  après  la  procession  si  célèbre  des  dix-huit  cent  filles 
voilées,  mais  nous  n'avons  pu  trouver  aucun  exemplaire  de 
cette  relation  que  M.  Louandre  indique,  sans  affirmer  positi- 
vement qu'elle  soit  de  Linguet.  Pendant  cette  cérémonie  on 
se  mit  encore  à  brûler  des  livres  :  les  œuvres  de  Voltaire,  de 
Jean-Jacques  et  de  Raynal. 

Demautort,  le  vaudevilliste  abbevillois,  comparé  à  Vadé, 
quoique  moins  célèbre  que  ce  dernier  dans  le  genre  poissard, 
ne  paraît  avoir  donné  aucune  occupation  aux  imprimeurs  de 
sa  ville  natale.  La  Biographie  universelle  dit  que  ce  poète 
fesait  de  jolis  couplets  qui  se  trouvent  dans  les  Diners  du 
Vaudeville;  elle  cite  notamment  sa  comédie-vaudeville,  le 
Petit  Sacristain  représenté  en  1792,  à  Paris,  et  dans  laquelle 
un  rôle  d'ancien  sonneur  était  rendu  avec  beaucoup  de  vérité 


(1)  En  1763  Linguet  paraît  aussi  avoir  résidé  a  Abbeville. 
IIe  P. 
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par  l'acteur  Chapelle,  surtoul  quanti  il  disait  au  sujet  des 
matines  : 

Nous  en  sonnions  {bis) 

Mais  nous  n'en  disions  pas  {bis). 

Ce  n'est  là ,  on  le  pense  bien ,  qu'un  échantillon  fort 
bénin  du  genre,  le  théâtre  en  a  vu  bien  d'autres  à  cette 
époque  (1). 

Les  événements  de  la  République  n'offrent  à  Abbeville 
aucun  drame  sanglant;  ici,  comme  à  Amiens,  André  Dumont 
avait  déployé  les  ressources  de  sa  politique  féconde  en  expé- 
dients pour  assurer  la  vie  de  tous,  sinon  la  liberté,  cet  idéal 
des  peuples  dont  la  providence  a  seule  le  secret. 

Parmi  les  imprimés  de  ce  temps  on  trouvera  quelques  pro- 
grammes et  récits  de  fêtes  et  cérémonies,  de  bachanales  et 
de  saturnales,  où  les  déesses  ont  joué  le  principal  rôle,  tou- 
jours pour  la  plus  grande  glorification  de  l'être  suprême  ; 
quelques  pamphlets,  des  chansons,  force  discours,  et  puis 
des  arrêtés  plus  ou  moins  révolutionnaires,  tel  est  le  bagage 
du  terrorisme  abbevillois. 

Dès  1796  le  calme  régnait  déjà  assez  dans  les  esprits  pour 
que  l'on  put  songer  aux  sciences,  aux  arts  et  à  la  littérature  ; 
nous  voyons  l'année  suivante,  en  1797,  s'établir  la  Société 
d'Emulation  dont  le  premier  règlement  a  été  imprimé  par 
De  vérité. 

Peu  de  villes  ont  pu  arriver  à  une  réorganisation  aussi 
prompte  des  travaux  de  même  nature,  proposer  des  prix 


(1)  Voir  Ilist.  de  la  Société  française  par  E.  et  J.  de  Goncourt,  Paris, 
Dentu,  1854. 
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d'encouragement,  et  publier  des  rapports  et  des  bulletins 
comme  l'a  fait  cette  société. 

1815  fournit  aussi  des  pamphlets,  des  chansons,  des 
écrits  de  circonstance,  des  arrêtés  préfectoraux  royalistes 
le  malin,  impérialistes  le  soir,  et  parfois  confiés  à  la  même 
presse. 

Nous  empruntons  à  M.  Louandre  un  passage  fort  curieux 
de  son  histoire  sur  la  nature  des  écrits  de  celte  époque. 

«  Le  mois  d'avril  s'écoula  dans  de  continuelles  agitations. 
Les  écrits  contre  l'Empereur,  les  nouvelles  alarmantes,  les 
proclamations  apocryphes  circulèrent  avec  profusion.  » 

«  Plus  tard,  après  le  retour  des  Bourbons,  les  chansons  po- 
pulaires composées  dans  les  ateliers  et  les  manufactures.  Une 
multitude  d'hommes  et  de  femmes  vociféra ienl  sans  cesse  ces 
dégoûtants  essais  poétiques,  ou  Napoléon  était  qualifié  d'em- 
pereur des  fripons  et  des  canailles.  »  (Louandre,  Histoire 
d Abbeville) . 

Mentionnons  ensuite  les  récits  relatifs  au  passage  des  sou- 
verains ou  des  personnages  importants,  leur  séjour,  et  les 
fêles  qui  leur  sont  données;  tous,  depuis  l'antiquité,  y  re- 
çoivent bon  accueil,  et  le  journalisme,  à  partir  de  sa  création, 
n'oublie  pas  ces  occasions  de  montrer  son  zèle. 

Abbeville  et  son  arrondissement,  patrie  de  Millevoie,  de 
Pongerville,  Labitte,  Chabaille ,  Louandre,  père  et  fils, 
De  Poilly  et  autres,  ne  sont  pas  restés  en  dehors  du  mou- 
vement intellectuel  de  notre  époque;  il  suffît  de  parcourir  les 
Mémoires  de  la  Société  d'Emulation  de  cette  ville  pour 
s'assurer  que  des  écrivains  distingués  prennent  une  part 
active  à  tout  ce  qui  concerne  l'histoire,  les  sciences,  les  arts 
et  les  lettres. 

Les  travaux  du  savant  et  honorable  président  de  cette 
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société,  M.  Boucher  de  Perlhes,  compris  dans  ces  mémoires 
ou  publiés  séparément,  forment  à  eux  seuls  une  vaste  ency- 
clopédie littéraire,  scientifique  et  archéologique. 

En  matière  d'économie  politique,  de  réformes  doua- 
nières, elc,  M.  Boucher  de  Perthes  s'est  montré  à  la  hauteur 
de  toutes  les  questions  qu'il  a  traitées  souvent  des  premiers, 
notamment  celle  des  antiquités  celtiques  et  anti-diluviennes, 
qui  font  de  l'auteur  de  ces  précieuses  et  récentes  décou- 
vrîtes, le  héros  du  jour.  Par  tous  ces  titres,  par  ses  nobles 
encouragements  et  par  ses  actes  de  bienfaisance,  il  a  acquis 
des  droits  incontestables  à  la  reconnaissance  de  ses  conci- 
toyens. 

MM.  E.  Prarond  et  F.  Lefils,  comme  historiens,  développent 
et  complètent  avec  talent  et  succès  les  travaux  de  leurs  de- 
vanciers. M.  Marcotte  s'est  fait  remarquer  comme  naturaliste, 
M.  Lefebvre  comme  numismate,  etc.  Nous  ne  pouvons  citer 
ici  tous  les  noms  contemporains  qui  méritent  de  l'être  et  dont 
les  travaux  sont  connus. 


II. 


Quant  aux  publications  sorties  des  presses  de  Doullens, 
Montdidier  et  Péronne,  elles  sont  trop  peu  nombreuses  pour 
former  un  ensemble  complet,  une  littérature  propre  à  ces 
localités  ;  les  appréciations  qui  accompagneront  la  description 
de  ces  publications  dans  le  catalogue  détaillé  suffiront  pour 
donner  une  idée  de  leur  caractère  et  de  leur  mérite. 

Si  nous  avions  eu  à  détailler  ici  les  ouvrages  des  auteurs 
Picards  en  réputation,  imprimés  ailleurs  que  dans  le  dépar- 
tement de  la  Somme,  notre  liste  serait  beaucoup  plus  longue, 
mais  telle  n'est  pas  notre  tâche,  quant  à  présent,  et  nous 
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réservons  nos  documents  ;  on  peut  d'ailleurs  se  reporter  à 
cet  égard  aux  ouvrages  de  MM.  de  Beauvillé  et  Decagny,  en 
ce  qui  concerne  Montdidier  et  Péronne,  et  à  ceux  de  MM.  E. 
et  H.  Dusevel,  pour  le  déparlement  en  général  (1)  et  en  parti- 
culier pour  Doullens,  patrie  de  ces  archéologues  et  historiens 
bien  connus.  L'histoire  de  Doullens  par  le  P.  Daire  (2)  est 
aujourd'hui  jugée  insuffisante,  elle  n'est  pourtant  pas  sans 
mérite  ;  mais  patience ,  bientôt  nous  aurons  une  nouvelle 
histoire  de  Doullens,  —  que  dis-je,  une  histoire,  —  quatre 
histoires  peut-être  !  si  l'on  en  croit  les  mystérieuses  rumeurs 
qui  circulent  au  sujet  du  deuxième  concours  ouvert  pour 
le  prix  de  1,000  francs,  patriotiquement  et  généreusement 
offert  par  M.  Thélu,  honorable  citoyen  de  Doullens,  à 
celui  qui  aura  su  se  montrer  digne  d'une  telle  récom- 
pense. C'est  —  comme  pour  le  premier  concours  —  la  So- 
ciété des  Antiquaires  de  Picardie  qui  doit  juger  le  mérite 
de  l'ouvrage  et  décerner  la  palme  au  vainqueur  de  cette 
lutte  héroïque. 

En  attendant  il  nous  faut  revenir  au  P.  Daire  pour  dire 
d'après  lui,  un  mot  des  œuvres  d'un  ancien  écrivain  Dou- 
lennais,  oublié  par  les  bibliographes  du  Livre  de  guerre, 
tant  par  mer  que  par  terre,  et  l 'opération  du  feu  Grégeois, 
composé  en  1543  par  Jean  Bitharne,  canonier  ordinaire 
du  roi. 

Ce  livre,  dans  lequel  il  est  traité  du  feu  Grégeois,  peut-être 
pour  la  première  fois,   était  sans  doute  inconnu  même  à 


(1)  On  trouve  également  dans  le  beau  volume  des  Documents  inédits,  pu- 
blié en  1860  par  le  célèbre  historien  de  Montdidier  des  pièces  intéressantes 
concernant  le  département. 

(2)  Amiens,  Caron,  1784,  in-12. 
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M.  L.  Lalanne  qui,  dans  une  note  de  ses  Recherches  sur  le  feu 
Grégeois,  Paris  Corréard,  1845,  prétend  qu'aucune  disser- 
tation sur  celle  matière  n'a  été  publiée  en  France  avant 
1778. 

L'ouvrage  de  M.  Bitharne  se  trouvait  à  la  Bibliothèque  du 
roi,  sous  le  n°  1688  des  livres  Colbert. 

Signalons  également  les  Révélations  cabalistiques  du  docteur 
Gosset,  de  Doullens,  livre  fort  curieux  et  rare,  passé  sous 
silence  dans  le  Manuel  de  M.  Brunet,  et  qui  méritait  certai- 
nement une  mention.  Nous  en  avons  décrit  divers  exemplaires 
dans  nos  Recherches  sur  l'imprimerie  d'Amiens,  n°  127. 

Dinocourt,  Pierre-Théophile-Robert,  né  à  Doullens  le  4  dé- 
cembre 1791,  composa  un  grand  nombre  de  romans  et  d'écrits 
qui  eurent  du  succès  vers  la  fin  du  premier  Empire  et  sous 
la  Restauration. 

Jules  Janin  a  consacré  à  l'histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages 
de  Dinocourt,  un  article  dans  le  Journal  des  Débats,  re- 
produit le  12  février  1862,  dans  le  Journal  d'Amiens. 

Citons  encore  deux  livres  curieux  concernant  Péronne  : 
YArt  du  tourneur,  par  le  P.  Plumier,  minime,  imprimé  à 
Lyon  en  1701  et  dans  lequel  il  est  longuement  parlé  des 
quenouilles  en  bois  tourné,  qui  étaient  travaillées  dans  cette 
ville  et  en  grande  réputation  au  XVIIe  siècle,  et  les  Trois 
fleurs  de  lys  spiritvelles  de  la  ville  de  Péronne  ou  la  vie  de 
M.  Thuei,  de  M.  Ovbrel  et  de  MUe  Reynaut,  trois  vierges 
considérables.  Le  tout  composé  par  Mne  Catherine  Levesqve  de 
Péronne,  veuve  de  M.  Vaillant,  capitaine  d'artillerie  de  ladite 
ville.  A  Paris,  chez  Jean  Cvsson,  rue  S.  Jacques,  à  l'Image  de 
S.  Jean-Baptiste,  m.  dc.  lxxxv.  avec  approbation  et  privilège 
du  Roy.  Ce  volume  est  extrêmement  rare. 

La  ville  de   Péronne  conserve  un    bel  exemplaire  des 
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Coutumes  du  gouvernement  de  Péronne,  Montdidier  et  Roye, 
imprimé  à  Paris,  en  1569,  in-4°.  (Yoy.  Catalogue  (le  l'Expo- 
sition archéologique  d'Amiens,  1860). 

Voici  maintenant  quelques  vers  peu  connus,  d'un  écrivain 
Péronnais,  M.  Dehaussy-Robécourt.  Comme  tant  d'autres  il 
fut  détenu  à  Amiens  pendant  la  Révolution,  obtint  sa  liberté 
d'André  Dumont  et  en  reçut  la  nouvelle  des  mains  de  ma- 
dame Dumont.  C'est  par  les  vers  suivants  qu'il  voulut  remer- 
cier son  libérateur  : 

Tes  promesses  ne  sont  pas  vaines  : 

De  ma  longue  captivité 

Je  vois  enfin  briser  les  chaînes  ; 

La  justice  du  comité 

Vient  de  mettre  un  terme  a  mes  peines  ; 

Je  renais  à  la  liberté. 

Mais  ce  qui  m'a  le  plus  flatté, 

C'est  qu'à  ta  volonté  fidelle, 

Sous  la  forme  d'une  mortelle 

Ce  fut  la  douce  humanité 

Qui  m'en  apporta  la  nouvelle. 

M.  Dehaussy-Robécourt  a  été  quelque  peu  critiqué  dans  le 
Petit  Almanach  de  nos  grands  hommes,  a  propos  de  sa  Chanson 
des  pommes  cuites,  où  l'on  trouve  ce  refrain  : 

Et  je  voudrais  pour  tout  potage 
Des  pommes  cuites  avec  toi. 

La  petite  ville  de  Roye  pourrait  aussi  fournir  un  chapitre 
intéressant  à  la  bibliographie  picarde. 

Les  ouvrages  les  plus  rares  sont  ceux  de  Pierre  Guérin, 
curé,  lequel  répandait,  vers  1634,  les  erreurs  de  la  secte  des 
illuminés  mystiques  qu'on  appelle  les  Guèrinets;  secte  qui  fut 
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sévèrement  poursuivie  et  disparut  sur  la  fin  du  règne  de 
Louis  XIII. 

Un  Royen  du  nom  de  Jacques  d'Artois  composa  au 
XVIe  siècle  une  syntaxe  latine,  dédiée  aux  habitants  d'Alen- 
çon,  et  dont  voici  le  litre  exact  :  Jacobi  Artisiani  Roiani,  Alen~ 
conicœ  scholœ  pedagogi,  de  latinœ  synlaxeos  ratione,  libri  un- 
decim,  ad  cives  Alenconicos;  cadomi,  ex  o/ficina  Philipporum, 
1557,  in-12  de  281  p.,  livre  des  plus  rares  aujourd'hui. 

Plus  tard,  le  trop  fameux  Babeuf,  d'abord  domestique  de 
M.  de  Bracquemont,  seigneur  de  Damery,  vint  ensuite  habiter 
Roye  où  il  dirigea,  en  l'an  II,  un  journal  intitulé  le  Correspon- 
dant Picard,  qui  n'eut  qu'une  courte  durée.  Babeuf  s'était 
marié  à  Roye,  il  y  perdit  sa  fille  âgée  de  six  ans  qu'il  aimait 
beaucoup  ;  il  l'ouvrit,  en  relira  le  cœur,  en  mangea  la  moitié, 
afin,  disait-il,  que  cette  partie  de  son  cher  enfant  retournât 
à  sa  première  origine,  puis  il  suspendit  l'autre  moitié  sur  sa 
poitrine  et  la  porta  longtemps.  Ce  fait  si  peu  croyable  est 
rapporté  par  M.  Grégoire  d'Essigny  (1). 

Un  fils  de  Babeuf,  né  à  Roye,  se  fit,  en  février  1812,  rédac- 
teur d'un  journal  révolutionnaire,  intitulé  le  Nain  Tricolore, 
portant  une  enveloppe  aux  trois  couleurs.  Ce  journal  fut 
imprimé  à  Troyes  :  le  premier  numéro  avait  à  peine  paru  que 
deux  milles  exemplaires  distribués  furent  saisis  par  la  police, 
et  dans  un  seul  jour,  quoique  dans  des  villes  différentes, 
rédacteur,  imprimeur,  colporteur  furent  arrêtés.  C'est  aussi 
par  M.  Grégoire  d'Essigny  que  ce  renseignement  nous  est 
fourni. 


(i)  Babeuf  s'est  signalé  par  des  théories  singulières,  mais  sa  vie  n'offre  pas 
d'ados  meurtriers.  On  sait,  d'ailleurs,  comment  il  a  qualiûé  les  crimes  de 
Carrier  dans  sa  publication  intitulée:  Du  système  de  dépopulation,  ou  la  vie 
et  les  crimes  de  Carrier,  son  procès,  etc.,  Paris,  an  V,  in-8°. 
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M.  Mangon  De  Lalande,  né  à  Roye  en  1T69  el  mort  à  Paris 
le  10  juin  1847,  est  l'auleur  de  la  fameuse  Dissertation  sur 
Samarobriva,  imprimée  à  Saint-Quentin  en  1825;  question 
vivement  débattue  entre  MM.  Mangon,  Rigollot,  de  Cayrol  et 
autres,  débats  dont  M.  Emile  Coët,  bibliothécaire  de  Roye, 
a  récemment  entretenu  les  lecteurs  du  journal  le  Propagateur, 
à  propos  d'une  notice  biographique  sur  M.  Mangon. 

La  ville  de  Roye  a  vu  naître  M.  l'abbé  Corblet,  histo- 
riographe du  diocèse  d'Amiens,  qu'elle  compte  au  nombre 
de  ceux  qui  cultivent  avec  talent  et  succès  les  sciences  et 
les  lettres  dans  le  département. 


11e  p. 


Description  bibliographique ,  avec  notes ,  de  divers  ouvrages  imprimés  à 
Abbeville,  à  Doullens,  à  Montdidier,  à  Péronne  (1). 


I. 


Publications  imprimées  à  Abbeville. 
yypnool! 


1.  Cet  €tte  lie  ÏÏHeu,  traduite  en  français,  par  Raoul  de 
Praesles. 

A  la  fin  du  premier  volume  : 

Cy  fine  ce  présent  uolume  ouqnel  les  dix  premiers  livres  de 
monseigneur  saint  auguslin  de  la  cite  de  Dieu,  faict  et  im- 
prime en  la  ville  dabbeuille  par  jehan  du  pre  et  pierre  gerard 
marchans  libraires,  et  fut  acheue  le  xxiiij  jour  de  novembre  lan 
mil  quatre  cent  quatre  vingt  et  six. 


(1)  Cetle  description  ne  comprendra  qu'un  nombre  restreint  de  produc- 
tions typographiques ,  notre  intention  étant  de  donner ,  plus  tard,  un 
dictionnaire  aussi  complet  que  possible  des  ouvrages  imprimés  dans  le 
département  de  la  Somme. 

Déjà  nous  avons  recueilli  plus  de  deux  mille  indications,  parmi  lesquelles 
on  trouvera  des  publications  intéressantes,  non  signalées  jusqu'ici. 

Divers  fac  simile  d'anciennes  gravures  accompagneront  cette  deuxième 
partie. 
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À  la  fin  du  second  volume  : 

Cy  fine  le  second  volume  contenat  les  xn  derniers  livres  de 
monseigneur  sait  auguslin  de  la  cite  de  Dieu  :  imprime  en  la 
ville  dabbeuille  par  jehan  du  pre  et  pierre  gerard  marchons 
libraires  :  et  icelluy  a  cheue  le  vij  iour  dauril  lan  mil  quatre 
cent  quatre  vingts  et  six  auant  Basques.  Deux  volumes  grand 
in-f°  golh.,  à  deux  colonnes,  de  47  lignes. 

Avec  des  gravures  sur  bois,  sans  nom  de  graveur,  et  dont  les  sujets  sont 
tirés  de  l'Ancien-Tesiament.  Les  personnages  bibliques  sont,  comme  tou- 
jours a  cette  époque,  revêtus  du  costume  du  XVe  siècle  et  non  de  l'anti- 
quité ;  on  n'en  fait  grâce  qu'à  Adam  et  Eve  que  l'on  y  voit  tout  au  naturel. 

Un  premier  volume  de  cet  ouvrage  se  trouve  à  la  bibliothèque  communale 
d'Abbeville  et  un  deuxième  est  a  celle  d'Amiens,  laquelle  ne  possède  nulle- 
ment l'exemplaire  a  imprimé  sur  vélin  »  dont  M.  Brunet  l'enricbit  a  tort. 

Il  est  bien  a  désirer  qu'un  arrangement  quelconque  permette  a  la  ville 
d'Abbeville  de  réunir  les  deux  parties  de  ce  livre  précieux  pour  elle. 

Un  bel  exemplaire  de  cet  ouvrage,  appartenant  à  Mmc  Lecaron  de  Trous- 
sures,  de  Beauvais,  a  figuré  à  l'exposition  archéologique  d'Amiens,  en  1860, 
n°  1083  du  catalogue. 

Le  P.  Ignace  annonce  dans  son  Histoire  des  Maïeurs,  qu'il  a  vu  les  deux 
volumes  de  La  Cité  de  Dieu  dans  la  célèbre  bibliothèque  de  M.  de  Préville, 
conseiller  d'Etat,  mais  il  ne  donne  aucun  détail  sur  le  fait  pourtant  si  inté- 
ressant de  l'origine  de  l'imprimerie  et  des  circonstances  relatives  'a  son 
établissement  a  Abbeville. 

La  Cité  de  Dieu  est  le  premier  livre  qui  ait  été  imprimé  "a  Abbeville, 
cela  paraît  établi  par  le  fait  certain  que  les  deux  associés  fondateurs  de 
l'imprimerie,  Jean  Dupré  et  Pierre  Gérard,  ont  concouru  à  l'impression  de 
cet  ouvrage,  tandis  que  la  Somme  rurale  et  le  Triumphe  des  neuf  preux, 
ci-après  décrits,  ne  portent  que  le  nom  de  Pierre  Gérard  seul.  Nul  doute, 
à  notre  avis,  que  Jean  Dupré  n'ait  abandonné  l'établissement  à  son  associé 
immédiatement  après  l'impression  de  La  Cité  de  Dieu  ;  autrement, 
comment  pourraii-on  expliquer  l'absence  du  nom  de  Jean  Dupré  sur  les 
deux  autres  publications? 

On  sait ,  d'ailleurs  ,  que  les  premiers  établissements  typographiques 
n'avaient  pas  généralement,  en  province,  une  longue  durée,  et  souvent  le 
départ  avait   lieu  après  l'impression  d'un  seul  ouvrage,  objet  d'une  eu- 
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treprise  particulière  ,  d'un  marché  avec  un  corps  de  ville  ,  un  évêqne, 
ou  même  avec  un  riche  particulier.  Les  imprimeurs  d'alors,  de  Paris, 
de  Rouen,  etc.,  ne  fesaient  nulle  difficulté  de  se  rendre,  avec  presses  et 
hagages,  a  l'appel  qu'on  leur  fesait. 

2.  £a  dommr  rurale,  compilée  par  Jehan  Boutillier,  [au- 
trement Somme-le-Roy,  ou  Pratique  du  droit  civil  et  canonique) . 
Abbeville,  P.  Gérard,  1486,  in-f°  golh.  à  deux  colonnes  de 
47  lignes,  avec  signatures. 

A  la  fin  du  253e  ff.  on  trouve  cette  souscription  : 
Cy  fine  la  Somme  rural. . .  et  imprime  en  la  ville  dabbeville 
p.  pierre  gerard  l'an  mil  cccclxxxelvi. 

Edition  précieuse  et  rare,  dit  M.  Brunet.  On  remarquera  que  les  noms  des 
deux  imprimeurs  abhevillois  ne  sont  pas  mentionnés  dans  cette  souscription 
comme  dans  celle  de  la  Cité  de  Dieu,  et  que  le  jour  du  mois  n'y  tigure 
pas,  c'est  cette  circonstance  qui  a  pu  laisser  dans  le  doute  la  question  de 
savoir  quelle  est,  de  la  Somme  rurale  ou  de  la  Cité  de  Dieu,  le  premier  livre 
imprimé  à  Abbeville. 

Mais  ce  doute  ne  semble  guère  permis  aujourd'hui,  ainsi  que  je  l'ai  dit 
plus  haut. 

La  copie  sur  laquelle  fut  imprimée  la  première  édition  de  la  Somme  rurale, 
a  Bruges,  par  Colard  Mansion,  en  1479,  avait  été  écrite  par  un  auditeur  du 
roi,  commis  à  ce  par  monseigneur  le  bailli  d'Amiens.  Treize  mois  et  neuf 
jours  avaient  été  employés  par  ce  copiste  à  son  travail. 

3.  Ce  &riumpr)e  î>cs  neuf  prrur, 

A  la  fin  : 

«  Cy  fine  le  Hure  intitule  le  triumphe  des  neuf  preux  ouquel 
sont  contenus  tous  les  faits  et  proesses  quilz  ont  achetiez  durant 
leurs  vies,  avec  lystoire  de  bertrand  de  guesclin...  et  a  este 
imprime  en  la  ville  dabbeuille  par  pierre  gerard,  et  finy  le 
pénultième  jour  de  may  lan  mil  quatre  ces  quatre  vingt  et 
sept.  »  In-f°  goth.  avec  gravures  en  bois,  représentant  les 
portraits  en  pied  des  neuf  preux. 
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C'est  la  première  édition  de  cet  ouvrage  remarquable,  tant  par  son  sujet 
que  par  les  gravures  en  bois  dont  il  est  orné  et  qui  peuvent  être  classées 
parmi  les  plus  anciens  et  les  plus  curieux  spécimens  de  l'art. 

Les  amateurs  apprécieront  sans  doute  la  reproduction  que  nous  avons  pu 
donner  de  ces  rarissimes  gravures,  d'après  un  dessin  fort  exact  de  M.  Wiga- 
nouwzki.  Ces  gravures  pourraient  fournira  quelque  savant  iconographe  le 
sujet  d'une  dissertation  fort  intéressante. 

Les  neuf  preux,  autrement  les  neuf  paladins  de  la  renommée  sont:  trois 
juifs:  .losué,  David,  Judas  Machabée;  trois  païens:  Hector,  Alexandre,  Jules 
César;  trois  chéliens:  Cbarlemagne,  Arlus  et  Godefroy  de  Bouillon. 

4.  Institution  de  la  confrairie  —  de  la  Charité  —  érigée  en 
l'église  de  St. -George  à  Abbeuille,  sous  l'inuoeation  et  tiltre  (sic) 
du  très  sainct  et  très  auguste  sacremet  de  X autel,  honeur  et 
reuerece  de  la  glorieuse  V.  Marie  de  St.-Roch,  St.  Sebastien 
et  St.  Antoine. 

L'approbation  de  Monseigneur  le  reuerendissime  Euesque 
d'Amiens  des  statuts,  promesses  et  ordonnances  a  obseruer  par 
les  confrères  de  ladiclè  compagnie  auec  les  annotations  pour 
l'inlelligèce  desdicts  statuts,  etc. 

Ensemble  les  Bvlles  obtenues,  tant  pour  ladicle  confrairie, 
que  pour  l'aggrégation  dicelle  à  V archiconfrairie  de  la  très 
saine  te  Trinilé  de  Rome. 

Plvs  un  reeveil  de  prières  povr  seruir  aux  confrères  et 
consœurs,  et  à  ceux  qui  voudront  gaigner  tant  lesdictes  in- 
dulgences, jubilez  qu'autres  en  telle  Eglise  ou  lieu  qu'elles 
puissent  estre. 

Par  M.  A.  Pottier,  chapellain  de  ladicte  confrairie. 

A  Abbeville. 

Chez  Pierre  Bâillon,  libraire,  demeurant  près  l'Eglise  col- 
légiate  (sic)  de  St.-Wulfran. 

MDCXXII. 
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Avec  approbation  et  privilège  du  Roy. 
In-18,  2  tomes  de  chacun  161  pages.  A  la  fin  on  lit  : 
A  Arras,  de  l'imprimerie    de  Guillaume  de  la  Rivière, 
MDCXXII. 

Je  dois  à  M.  l'abbé  Dairaine,  la  fidèle  description  du  litre  de  ce  petit 
ouvrage  qu'il  possède  et  qui  est  rare  (V.  pp.  27  et  28). 

Si  je  l'admets  ici  c'est  a  cause  de  son  intérêt  local  et  surtout  comme  sou- 
venir du  libraire  Bâillon. 

Ce  livre  a,  du  reste,  un  autre  cachet  local,  c'est  celui  de  son  approbation, 
en  date  du  25  juin  1621,  par  Nicolas  de  Blayrie,  docteur  en  théologie, 
pénitencier  et  chanoine  d'Amiens,  auteur  du  Trésor  des  grandes  richesses  de 
l'Eglise,  livre  des  plus  curieux  et  des  plus  rares,  imprimé  à  Amiens,  en  1618. 

5.  Remarques  sur  les  soverains  pontifes  romains  qvi  ont  tenv 
le  Saint-Siège  depuis  Cèleslin  II  jusqu'à  maintenant,  avec  levrs 
armes  blasonnèes  en  taille-dovce. 

Au  svjet  de  la  prophétie  qvi  se  voit  sovs  le  nom  de  St.  Mala- 
chie  archeuesqve  d'Armach,  primat  d'Irlande  et  légat  aposto- 
lique de  ce  royavme  là. 

Par  le  P.  F.  Michel  Gorgev,  parisien,  de  l'ordre  des  P.  Mi- 
nimes, divisiées  en  devx  parties. 

A  Abbeville  par  Lavrens  Mavrry  le  jeune,  imprimeur  et 
libraire  à  Rouen,  près  le  Collège  des  P.  Jésuites,  avec  licence 
et  approbation. 

Petit  in-4°  de  128  pages  chiffrées  y  compris  la  table,  outre  12  pages  non 
chiffrées  contenant  l'épitre,  l'avant-propos,  la  licence  du  R.  P.  général  de 
l'ordre,  celle  du  bailli  et  du  procureur  du  roi  de  Rouen,  les  approbatious  des 
docteurs  et  théologiens  et  une  méthode  pour  reconnaître  le  blason  des  armes 
exposées  dans  l'ouvrage.  Deux  des  approbations  ont  été  données  à  Abbe- 
ville; l'une  signée  par  Jean  Lemaire,  docteur  en  théologie  est  datée  du 
28  mai  1659,  l'autre  signée  A.  Levesque,  aussi  docteur,  porte  la  date  du 
14  janvier  même  année. 

Ce  livre  rare  et  curieux  a  été  imprimé  à  Rouen,  où  Maury  le  jeune  exer- 
çait, mais  il  se  rattache  aux  publications  Abbevilloises  par  le  nom  de  son 


176 

auteur  Michel  Gorgeu,  du  couvent  des  Minimes  de  cette  ville,  et  par  celui 
de  R.  Cordier,  graveur  né  à  Abbeville,  dont  le  burin  a  taillé  les  blasons  et 
les  autres  illustrations  des  Remarques  sur  les  souverains  pontifes. 

Tous  les  efforts  du  P.  Gorgeu  tendent  à  démontrer  l'exactitude  de  la  pré- 
diction de  saint  Malacbie,  concernant  les  papes,  et  les  interprétations  pro- 
phétiques qu'il  faut  tirer  de  leurs  devises  et  de  leurs  blasons  dans  l'avenir, 
comme  il  l'a  fait  pour  le  temps  passé. 

L'explication  des  devises,  par  rapport  aux  événements  qui  sont  arrivés, 
s'arrête  au  règne  du  pape  Alexandre  VII,  qui  avait  pour  devise  prophé- 
tique (n°  83).  Monlium  custos,  gardien  des  montagnes. 

Il  serait  curieux  de  vérifier  si  la  suite  des  devises  indiquées  pour  les  temps 
postérieurs  au  règne  d'Alexandre  VII,  ont  aussi  leur  explication  dans  les 
événements  qui  ont  lieu  ou  qui  doivent  arriver. 

Nous  laissons  aux  adeptes  de  la  science  du  P.  Gorgeu  le  soin  de  ce  tra- 
vail. Mais  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  faire  remarquer  l'étrange 
coincidence,  que  tout  le  monde  peut  vérifier,  de  certaines  devises  avec  les 
faits. 

Voici  cette  suite  pour  le  profit  des  lecteurs  qui  ne  possèdent  pas  le  rare 
ouvrage  du  P.  Gorgeu,  et  qui  seraient  désireux  d'en  faire  l'application  à 
chacun  des  papes  qui  ont  suivi  ou  suivront  Alexandre  VII. 


84.  Sydus  olorum. 

85.  De  flumine  magno. 

86.  Bellua  insatiabilis. 

87.  Pœnitentia  gloriosa. 

88.  Rastrum  in  portu. 

89.  Flores  circumdati. 

90.  De  Bona  religione. 

91.  Miles  in  bello. 

92.  Columna  excelsa. 

93.  Animale  rurale. 

94.  Rosa  umbrix. 

95.  Ursus  velox. 

96.  Peregrinus  apostolicus. 

97.  Aquila  rapax. 

98.  Canis  et  coluber. 

99.  Vir  religiosus. 
100.  De  baluaeis, 
110.  Crux  de  cruce. 


102.  Lumen  in  cœlo. 

103.  Ignis  ardens. 

104.  Religio  depopulata. 

105.  Fides  intrepida. 

106.  Pastor  angelicus. 

107.  Pastor  et  nauta. 

108.  Flos  florum. 

109.  De  mediclate  lunae. 

110.  De  labore  solis. 
111    Gloria  olivae. 

112.  In  persecutione  extrema  S.  R.  E. 
sedebitpetrus  Rom.  qui  pascet 
oves  in  mu'tis  tribulationibus; 
quibus  transactis,  civitas  sep- 
ticollis  diruëtur,  et  judex  tre- 
meudus  judicabit  populum 
suum.  Finis. 
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Michel  Gorgeu  est  connu  en  outre  par  divers  autres  ouvrages,  et  notam- 
ment par  sa  traduction  en  latin  du  livre  de  la  l'erfeclion  Chrétienne,  qui 
avait  été  composé  en  français  par  le  cardinal  de  Richelieu. 

6.  Instructions  familières  sur  les  pratiques  de  la  vraie  dévo- 
tion, par  Billecoque.  Musnier,  1673,  in-12. 

7.  Officium  sancli  Georgii  martyris,  etc.  Musnier,  1674. 
62  p.  in-18  et  8  p.  non  chif.  Réimprimé  en  1705  par  Ârlous. 

Livre  fort  rare,  décrit  plus  longuement  par  M.  Dufour. 

8.  Abbatis-villa  a  peste  servata.  Typis  Joannis  Musnier, 
1674,  in-4°. 

9.  Règlement  et  ordonnance  de  Messieurs  les  Maïeur  et 
Eschevins  pour  le  nettoyement  des  rues  de  cette  ville  d'Abbe- 
ville.  Musnier,  1678,  7  pages  in-4°. 

Bibliothèque  communale  d'Abbeville.  > 

10.  Officio  propriœ  reg.  monasterii  centulensis  seu  sa  Ri- 
charie.  Musnier,  1685,  in-8°. 

11.  L'Office  de  St.  Gilles,  confesseur,  avec  octave,  qui  se 
célèbre  le  1er  de  septembre  dans  l'église  paroissiale  de  St.-Gilles 
d'Abbeville.  A,  du  Mesnil,  1689,  64  pages  et  une  non  chiffrée, 
in-12. 

On  trouve  une  autre  édition  entièrement  conforme  du  même  libraire;  elle 
est  aussi  de  1689,  mais  de  72  p.  et  1  non  chiffrée  (Dufour,  Essai  bibliog.) 

12.  Almanach  perpétuel  pour  l'année  1692,  rédigé  par 
Michel  Lemoine,  mathématicien,  spéculateur  es  èphèmèrides 
célestes,  natif  d'Abbeville  en  Picardie.  —  Chez  Musnier,  impri- 
meur, près  du  grand  portail  de  l'église  Saint-Georges,  1692, 
in-12. 

Livret  très  rare  ;  voir  pages  36,  37. 

He  p.  4 
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13.  Èdîct  et  déclarai  ion  du  Roy  par  laquelle  S.  M.  a  con- 
firme, validé,  approuvé  et  continué  tous  les  anciens  privilèges, 
franchises,  exemptions,  aulhoritez  comme  loy,  mairie,  eschevi- 
naijc,  collège,  seigneurie,  justice  et  coutume  d'Abbeville,  même 
exemple  perpétuellement  et  à  toujours  de  gouverneur  et  de  tout 
autre  capitaine  et  commandant  ensemble  de  garnisons  et  logemens 
de  gens  de  guerre,  de  pied  ou  de  cheval.  Comme  aussi  ladite  ville, 
fatixbourgs  et  banlieue,  affranchis  de  toutes  tailles,  rues,  subsides, 
impositions,  entrelènement  des  prévôts  des  maréchaux,  aydes, 
emprunts  et  de  nouveau  du  droit  des  francs-fiefs,  etc.  Donnes 
à  Saint-Germain-en-Laye,  au  mois  d'avril  1594. 

Dumesnil,  s.  d.  14  pages  in-4°,  (lin  du  XVIIe  siècle).  Se 
trouve  à  la  bibliothèque  communale  d'Abbeville. 

M.  Dormais)  possède  une  autre  édition  sous  ce  titre  : 

Lettres-patentes  en  forme  d'édit,  portant  confirmation  et  augmentation 
des  privi/éges  de  la  ville  et  banlieue  d'Abbeville...  pax  Henri  II.  Donné  à 
Sains-Gtrmain-cn-Laijc  au  mois  d'avril  1594,  Amiens,'  L.-Ch.  Caron,  s.  d., 
14  pages  in-4°. 

Le  texte  de  ces  édits  se  trouve  dans  l'histoire  des  maïeurs,  où  l'on  voit 
aussi  (p.  540)  que  le  roi  Louis  XI,  pendant  son  séjour  a  Abbeville  en  1463, 
confirma  les  privilèges  de  cette  ville  par  une  charte  qui  se  trouve  aux  deuxième 
et  troisième  feuillets  du  Livre  rouge  de  l'échevinage,  dans  lequel  existe  le 
portrait  du  roi  et  ceux  des  maïeurs  et  échevins,  vêtus  de  robes  blanches, 
qui  lui  présentent  ledit  livre  couvert  de  rouge  (d'ouest  venu  son  nom),  avec 
ces  quatre  vers  : 

Pour  raison  nous  contenir 

Et  vos  sujets  en  paix  tenir; 

Est  ce  livre  l'ail  et  dite 
« 

Sire  par  votre  auto  ri  lé. 

Auxquels  le  roi  répond  : 

Soyenl  cardés  et  maintenus 
Par  vous  ces  édits  et  statuts, 
Par  cette  charte  les  confirme 
A  tous  dis  pour  estre  plus  Terme. 
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14.  Ofjicium  sancti  Georgii  martyris  duplex  solemne  cum 
octava  celebrandum  die  23  aprilis.  —  Edilio  nova  a  mendis 
purgata.  — Ex  typis  Guillelmi  Arlous,  1705,  63  pages  in-18, 
plus  3  pages  non  chiffrées. 

Réimpression  de  l'office  n°  7,  due  a  François  de  Calonne ,  curé  de 
Saint-Georges. 

15.  lllustrissimo  ecclesiœ  principi  pelro  Sabatier,  Ambianen- 
sum  episcopo  carmen  [par  Claude  Prestau,  prêlre  de  la  paroisse 
de  Gamaches).  Ex  typis  G.  Artous,  1707,  7  pages  in-4°. 

16.  Lettres  historiques  touchant  la  contestation  que  M.  l'évêque 
de  Bayeux  a  eue  avec  le  recteur  de  l'université  de  Caen,  sur  la 
préséance  à  une  thèse  soutenue  en  l'abbaye  royale  de  Saint- 
Etienne  de  Caen.  Abbeville,  Salconi  Naideber,  1708,  in-12 
de  44 "pages. 

Livre  rare  et  beaucoup  plus  curieux  que  son  titre  ne  semble  l'indiquer, 
dit  le  Manuel  du  bibliographe  normand. 

Il  serait  curieux  aussi  de  savoir  si  ce  livre  a  été  réellement  imprimé  à 
Abbeville,  et  quel  est  le  véritable  nom  d'imprimeur  qui  s'est  caché  sous  celui 
de  Salconi  Naideber,  qui  n'est  évidemment  qu'un  pseudonyme. 

17.  Institution  de  la  confrérie  de  la  Miséricorde,  en  l 'église 
Saint-André  d' Abbeville.  Guillaume  Arlous,  1708,  23  pages 
in-12. 

Bibliothèque  communale  d' Abbeville. 

18.  Statuts  et  règlements  de  la  Crngregation  des  sœurs  de 
Notre-Dame  de  la  Consolation  d' Abbeville.  Guillaume  Artous, 
1708,  in-18. 

La  congrégation  connue  sous  le.  nom  de  Notre-Dame  de  Consolation  fut 
instituée  dans  l'église  Saint-Jacrtims,  en  1643,  et  autorisée  par  lettres-pa- 
tentes de  1751.  Elle  s'est  conservée  jusqu'à  nos  jours  et  seconde  le  bureau 
de  bienfaisance  dans  la  distribution  des  secours. 
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19.  Relation  d'un  voyage  à  l'île  d'Utopie  {par  François 
Lefebvre,  curé  de  Cambron).  Delfl,  1711,  in-12. 

D'autres  exemplaires  portent:  à  Abbeville,  chez  A.  Dumesnil,  imprimeur 
et  libraire  sur  le  grand  marché,  proche  la  poissonnerie,  a  la  bible  d'or,  1711. 

Satire  fort  rare,  voir  Notices  sur  t 'arrondissement  d' 'Abbeville,  par  M.  Pra- 
rond,  qui  donne  une  analyse  assez  détaillée  de  ce  livre,  mais  nous  pensons 
que  c'est  a  tort  que  la  patrie  de  Grotius  lui  est  attribuée  pour  lieu  d'impres- 
sion: Delft  est  évidemment  un  nom  supposé  par  l'imprimeur  Abbevillois, 
Dumesnil,  et  qui  ne  se  trouve  que  sur  une  partie  des  exemplaires.  La  crainte 
de  se  voir  inquiété  pour  cette  publication  assez  hardie,  blâmant  la  richesse 
et  le  luxe  du  clergé  du  temps,  l'élégance  des  jeunes  prêtres,  etc.,  proposant 
des  réformes,  la  mise  en  commun  des  fondations,  la  suppression  du  casuel, 
doit  être  la  cause  de  ce  déguisement  dont  les  exemples  sont  assez  fréquents 
en  pareil  cas  (Voir  page  159). 

20.  Statuts  et  règlemens  de  la  communauté  des  maîtres 
houppiers-filatiers  de  la  ville  d  Abbeville,  confirmés  par  les 
arrêts  du  conseil  d'Etat  du  Roi  et  du  Parlement  de  Paris. 
Du  Mesnil,  1713,  16  pages,  in-4°. 

Archives  départementales  de  la  Somme.  —  Bibliothèque  communale  d' Abbeville. 

21.  Le  livre  du  très  Saint- Sacrement  de  l'autel,  contenant 
les  obligations  et  instructions  que  doivent  observer  les  frères  de 
la  confrérie  du  très  saint  Sacrement  établie  dans  l'église 
Saint-Gilles  d' Abbeville.  Dumesnil,  1717,  in-18. 

Bibliothèque  communale  d'AbbeviUe. 

22.  Lettres  de  Mgr  l'Evêque  d'Amiens,  de  l'institution  par  lui 
faite  de  la  compagnie  de  la  3Jiséricorde  en  l'église  de  Saint- 
André  à  Abbeville,  sous  l'invocation  de  la  glorieuse  vierge  Marie, 
mère  de  miséricorde  et  du  bienheureux  saint  Charles  Borromèe, 
père  et  singulier  protecteur  des  pauvres,  avec  approbation  des 
statuts  et  ordonnances  à  observer  par  les  confrères  et  consœurs 
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de  ladite  compagnie,  le  tout  amplement  contenu  et  déclaré 
ès-dites  lettres.  —  Denis  Artous,  1743,  20  pages  in-18. 

Bibliothèque  communale  d'Abbeville. 

23.  Extrait  du  registre  du  Conseil  d'Etat,  10  avril  1745. 
Artous,  1745,  1  page  petit  in-f°. 

Relatif  au  rang  et  préséance  des  officiers  municipaux  d'Abbeville  dans  les 
cérémonies  publiques. 

24.  Instructions  pour  les  associez  à  la  confrérie  du  calvaire 
érigée  dans  l'église  paroissiale  de  Saint-Georges  d'Abbeville,  en 
Vhonneur  de  la  croix  bénite  et  plantée  par  Mgr  Louis-Gabriel 
d'Orléans  de  la  Motte,  évêque  d'Amiens,  pendant  la  mission 
qu'il  a  fait  (sic)  dans  cette  ville  au  mois  d'octobre  1747. 
—  Artous,  s.  d.  (1747),  16  pages  in-12. 

25.  Lettre  à  un  membre  de  l'Académie  d'Amiens  sur  la  ba- 
taille de  Crécy,  par  Nicolas  Dargnies.  1756. 

Le  même  a  publié  dans  les  Affiches  de  Picardie  de  1776  et  peut-être  aussi 
séparément  :  De  l'utilité  des  Etymologies  pour  connaître  les  anciens  habi- 
tants d'une  province. 

26.  Calendrier  spirituel  à  l'usage  des  personnes  pieuses,  où 
sont  marquées  les  fêtes,  confrairies,  indulgences  plenières, 
prédications,  assemblées  et  conférences  de  piété  qu'il  y  a  dans 
l'année  ,  dans  la  collégiale ,  les  abbayes ,  paroisses ,  chapelles , 
hôpitaux  et  monastères  d'Abbeville  et  les  pèlerinages  des  environs. 
D.  Artous,  s.  d.  (1762)  51  pages  in-12. 

Se  trouve  quelquefois  à  la  suite  du  Calendrier  spirituel  d'Amiens. 

27.  Mémoire  sur  un  objet  intéressant  pour  la  province  de 
Picardie,  ou  projet  d'un  canal  et  d'un  port  sur  ses  côtes,  avec 
un  parallèle  du  commerce  et  de  l'activité  des  Français  avec  celle 
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des  Hollandais.  —  La  Haye,  (Abbeville,  Devérité) ,  1764, 
72  pages  in-8°. 

Ce  mémoire  est  de  Linguel.  • 

28 .  Troisième  lettre,  par  l'auteur  d'un  mémoire  intéressant 
pour  la  province  de  Picardie.  On  y  examine  comment  et  jusqu'à 
quel  point  la  marée  agit  sur  la  rivière,  on  y  donne  une  méthode 
nouvelle  pour  les  excavations  considérables.  —  La  Haye  et 
Abbeville,  Devérité,  1764,  46  pages  in-8°  avec  carte. 

Celte  lettre  est  une  réponse  de  Linguet  aux  objections  présentées  contre 
le  mémoire  précédent. 

Les  deux  articles  qui  précèdent  ont  été  réunis  dans  une  édition  qui  a 
paru  sous  ce  titre  :  Lettres  sur  les  avantages  et  les  inconvénients  de  la  navi- 
gation des  ports  d' Abbeville,  Amiens,  Sainl-V alery  et  le  Crotoy,  par  M.  Lin- 
guet,  avocat  au  Parlement  de  Paris.  —  Abbeville,  Devérité,  août  1818, 
60  pages  in-8". 

Une  autre  édition  en  a  été  donnée  sous  le  même  litre  a  Amiens  par 
Caron-Vilet.  (Dufour,  Essai  bibliog.) 

28  {bis).  Arrest  de  la  Cour  du  Parlement  qui  condamne 
Charles- François-Joseph  Leroi  de  Valines ,  à  faire  amende 
honorable,  et  à  être  rompu  vif  et  jette  au  feu,  pour  crime  de 
volet  de  poison,  22  août  1764.  s.  d.  4  pages  in-4°. 

Feuille  de  colportage. 

29.  Almanach  du  Ponthieu  et  d' Abbeville  qui  a  pour  objet  la 
recherche  de  l'origine,  de  l'histoire,  des  mœurs,  du  terroir,  des 
coutumes,  de  la  noblesse  et  du  commerce  des  premiers  habitants 
de  ce  comté,  avec  l'état  actuel  ecclésiastique,  civil  et  militaire  et 
le pouillier  (sic)  des  bénéfices.  Devérité,  1765,  54  pages  in-24, 
non  compris  le  calendrier.  (Désigné  souvent  par  erreur 
comme  in-32). 

A  lin  de  ne  plus  avoir  a  revenir  sur  ces  almanacbs  dont  la  collection  est 
fort  rare  du  reste,  nous  donnons  de  suite  ici  la  description  de  ceux  qui  ont 
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été  publiés,  ils  sont  au  nombre  de  sept;  la  bibliothèque  d'Abbeville  en 
possède  la  collection  entière  ;  il  manque  à  la  collection  d'Amiens  l'année 
1765.  Ils  ont  tous  été  imprimés  chez  Devérité. 

Le  deuxième,  dans  l'ordre  de  la  publication,  ne  parut  qu'en  1776  par  suite 
des  vicissitudes  dont  nous  avons  déjà  entretenu  le  lecteur  page  39.  Il  con- 
tient 72  pages  non  compris  le  calendrier. 

Le  troisième  est  de  1777,  il  renferme  120  pages 

Le  quatrième  de  1778  avec  87  pages. 

Le  cinquième  de  1779,  contenant  115  pages. 

Le  sixième,  de  1783,  avec  120  pages. 

Et  le  septième  et  dernier,  de  1786,  renfermant  124  pages. 

Les  titres  olïrent  quelques  variantes,  mais  sans  importance  au  point  de 
vue  bibliographique. 

30.  Histoire  des  comtés  de  Ponthieu,  de  Montreuil  et  de  la 
ville  d'Abbeville,  par  Devérité  (L.-A.) ,  libraire.  Londres, 
(Abbeville,  Devérité),  1767,  2  vol,  in-12. 

31.  Bagatelle  ou  description  anacréontique  d'une  maison  de 
campagne  dans  un  des  faubourgs  d'Abbeville.  —  Veuve  De- 
vérité,  1770,  in-8°. 

Celte  jolie  maison,  dans  laquelle  Sedaine,  l'auteur  de  celte  pièce,  en 
trois  cent  quinze  vers,  avait  été  gracieusement  accueilli,  a  été  construite 
en  1754,  par  M.  Van  Robais  ;  elle  subsiste  encore  et  appartient  actuellement 
à  M.  Warnier  de  Wailly,  capitaine  de  vaisseau,  qui  commandait  le  Mogador 
à  Sébastopol.  (Dufour,  Essai  bibliug.,  n°  762.) 

32.  Essai  sur  l'histoire  générale  de  Picardie,  les  usages,  le 
commerce  et  l'esprit  de  ses  habitants  jusqu'au  règne  de  Louis  XIV, 
par  Devérité.  —  Veuve  Devérité,  1770.  Tome  Ier,  xxxn  et 
Û28  pages.  —  Tome  II,  343  pages  in-12. 

Cet  ouvrage  a  été  vivement  critiqué  par  l'historien  de  Calais,  le  P.  Le- 
febvre,  et  par  le  P.  Daire.  Voyez  YAnnée  littéraire  de  1770,  tomes  VI, 
page  120,  et  VIII,  page  260. 

Devérité  a  répondu  à  ses  critiques  dans  son  supplément.  Voy.  page  14. 

33.  Histoire  des  Éves^nes  d'Amiens,  par  J.-B.-M.  D.  S. 
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{De  Sachy.)  —  Veuve  Devérité,  1770,  in-12,  xv  et  277  pag., 
plus  3  pages  n.  chif.  pour  la  table. 

34.  Supplément  à  l'Essai  sur  l'histoire  de  Picardie,  les 
mœurs,  les  usages,  le  commerce  et  Vesprit  de  ses  habitants. 
Londres,  (Abbeville),  chez  la  veuve  Devérité,  libraire,  rue 
des  Lingers,  1774,  in-12,  de  222  pages,  plus  une  page  pour 
les  corrections. 

Contient  les  lettres  en  réponse  aux  critiques  du  P.  Lefebvre  et  du 
P.  Daire,  les  fragments  de  la  satyre  d'un  curé  picard  et  autres  pièces  inté- 
ressantes. Voy.  page  14. 

35.  Almanach  perpétuel,  pronosticatif,  proverbial  et  gaulois, 
d'après  les  observations  de  la  docte  antiquité.  A  Willlispurg, 
1774,  petit  in-12,  de  210  pages  chiff.  et  2  pages  add.  et 
errata  n.  chiff. 

L'auteur  de  cet  ouvrage  est  le  P.  Daire  qui  en  a  confié  clandestinement 
l'impression  à  Devérité,  dans  le  même  temps  que  l'on  aurait  pu  croire  a 
une  brouille  entre  cet  imprimeur-auteur  et  notre  bon  célestin,  a  l'occasion 
d'une  petite  polémique  relative  à  YEssai  sur  l'histoire  de  Picardie. 

Le  désir  que  le  P.  Daire  avait  de  ne  pas  être  connu  pour  l'auteur  de  cet 
almauacu  n'a  pas  été  expliqué  par  ses  biographes,  qui  assurent  que  ce  petit 
ouvrage  offre  une  foule  de  citations  curieuses  et  que  l'auteur  y  fait  preuve 
d'une  agréable  érudition  Ce  qui  est  en  général  fort  exact  ;  quelques  pas- 
sages un  peu  libres,  qu'il  est  inutile  de  citer,  démontrent  suffisamment  pour- 
quoi le  P.  Daire  a  voulu  garder  l'anonyme  à  l'occasion  de  cette  publication 
qui  s'annonce  ainsi  au  lecteur  : 

«  Je  ne  le  cède  a  aucun  almanach,  et  mes  prédictions  sur  le  temps  ne 
sont  pas  moins  vraies  que  celles  des  autres.  » 

Elle  est  terminée  par  un  conseil  final  qui,  s'il  a  été  suivi,  n'a  pas  dû  nuire 
aux  intérêts  du  libraire. 

Achetez  des  armes  en  temps  de  paix, 
Des  terres  et  maisons  en  temps  de  famine, 


Et  des  livres  en  tout  temps. 
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Ce  livret  se  trouve  aussi  sous  le  titre  suivant  : 

Almanach  perpétuel  de  nos  aïeux,  à  l'usage  de  leurs  neveux, 
utile  aux  savants,  aux  gens  de  lettres,  et  intéressant  pour  la 
société.  —  A  "Wîlflispurg,  et  se  trouve  à  Paris  chez  les  mar- 
chands de  nouveautés,  petit  in~12  de  210  pages  chiff.,  sans 
nom  d'imprimeur  ni  de  libraire. 

Sauf  ce  changement  de  titre   et  quelque  différeuce  dans    la  préface 

qui   commence   par  «   Tout  faiseur   d'Almanach  est  menteur »  le 

texte  est  absolument  le  même  que  celui  de  l'exemplaire  décrit  plus 
haut. 

A  moins  d'un  tirage  excessif,  il  est  difficile  de  s'expliquer  pourquoi  ce 
petit  almanach,  vraiment  curieux,  n'a  pas  été  écoulé  sous  son  premier  titre, 
ou  bien  serait-ce  pour  une  autre  cause  que  le  défaut  d'écoulement  que  cette 
transformation  a  été  opérée  ? 

36.  Ringois  ou  te  citoyen  d'Abbeville.  tragédie  en  trois  actes, 
représentée  pour  la  première  fois  sur  le  théâtre  d'Abbeville  le 
27  décembre  1777,  A  Abbeville,  chez  Pevérilé,  seul  imprimeur 
du  Roi,  rue  Notre-Dame,  1778,  vn  et  43  pages  in-8°. 

Avec  ce  vers  de  Virgile  pour  épigraphe,  ainsi  coupé  : 

Vincit  amor  patriœ,  laudumque 
immensa  cupido. 

M.  Dusevel  dit  que  cette  pièce  est  attribuée  a  MM.  Linguet,  Douville  et 
Devérité,  mais  M.  Prarond  prétend  qu'elle  est  d'un  comédien  nommé  Dela- 
cour;  elle  est  analysée  dans  les  Nolices  sur  les  rues  d'Abbeville,  2?  édition, 
où  l'on  trouve  quelques  détails  biographiques  sur  l'auteur. 

Ouvrage  réimprimé  en  1787.  Voy.  pages  160, 161. 

37.  Stances  à  Grisel,  sculpteur  abbevillois.  1779,  in-24. 

38.  Coutumes  du  bailliage  d'Amiens,  commentées  par  Ricard. 
11e  p.  5 
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Devérité,  1781,  in-12,  lxxij  et  292  pages,  34  pages  pour  la 
table  et  2  pages  non  chiffrées  pour  la  permission. 

39.  Procès  du  chevalier  de  La  Barre,  décapité  à  Abbeville, 
à  l'occasion  de  la  mutilation  d'un  crucifix,  2e  édition,  [par 
Devérité).  Hambourg,  (Abbeville),  1782,  in-12. 

40.  Les  Femmes  comme  il  convient  de  les  voir  ou  apperçu  de  ce 
que  les  femmes  ont  été,  de  ce  quelles  sont  et  de  ce  quelles  pour- 
roient-être.  A  Londres,  et  se  trouve  à  Paris  chez  Bacot,  libraire, 
passage  des  Jacobins,  rue  Saint-Jacques.  M.  DCG.  LXXXV. 
(Imprimé,  dit-on,  à  Abbeville.) 

Par  Mme  de  Coisy,  née  Devérité,  d'Abbeville,  sœur  du  député,  morte  à 
Abbeville,  au  faubourg  Saint-Gilles,  en  avril  1841,  âgée  de  95  ans,  inhumée 
au  cimetière  de  Drucat  le  mercredi  21  avril  1841. 

41.  Statuts  et  règlements  de  la  loge  régulière  de  l'Etoile 
polaire  à  l'Orient  d'Abbeville,  arrêtés  dans  son  assemblée  du 
29  avril  1785.  E.  V.  —  1785,  E.  V.  s.  n.  (Devérité), 
55  pages  in-18. 

42.  Ode  à  la  consolation  des  pauvres  d'Abbeville  et  à  toute 
Société  de  bienfaisance.  On  a  joint  les  statuts  et  règlements  de 
la  Société  avec  des  cantiques  à  l'usage  de  toute  congrégation  de 
charité.  Par  31.  D.  R.,  directeur  de  la  Société.  —  Devérité, 
1785,  165  pages  in-16,  plus  2  pages  non  chiffrées. 

BibUothèque  de  M.  V.  de  BeauviUé. 

43.  Eloge  de  Gresset.  Devérité,  1786,  in-8°  de  19  pages. 

On  suppose  que  l'auteur  de  cet  éloge,  qui  concourut  pour  le  prix  de 
1  l'Académie  d'Amiens  en  1781,  est  M.  de  Wailly. 
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44.  Arrêt  du  Parlement,  la  grand' chambre  assemblée  qui 
juge  et  condamne  M  arc- Antoine-  Nicolas  de  la  Motte  et  Jeanne 
Devalois  de  Saint-Remy  de  Luz,  sa  femme  à  être  battus  et 
fustigés  et  flétris  d'un  fer  chaud,  etc.  —  Chez  Devérilé,  1786, 
4  pages  in-4°. 

Pièce  de  colportage. 

45.  Ode  sur  l'inauguration  du  portrait  de  Mgr  le  comte 
d'Artois,  alors  placé  dans  la  salle  du  Bourdois.  —  Devérilé, 
1787,  in-8°. 

46.  Ringois  ou  le  citoyen  d'Abbeville,  tragédie,  Abbeville, 
1787,  in-8°.  Voy.  n°  36. 

47.  Sermon  d'un  bon  curé  picard,  en  patois  picard,  nouvelle 
édition  dédiée  au  Cousin-Jacques.  Chez  L.-A.  Devérité,  libraire- 
imprimeur  du  Roy  et  de  Mgr  le  comte  d'Artois,  1787  avec 
permission,  xx  et  133  pages  in-12. 

Cet  ouvrage  en  patois  picard  est  fort  rare,  il  est  divisé  ainsi  :  l'Imprimeur 
au  cousin  Jacques  (Beffroy  de  Reigny),  journaliste  des  Lunes  ;  signé  D.  V. 
(Devérilé),  —  de  la  langue  picarde  (origine)  ;  —  l'auteur  a  Mgr  l'Archevêque 
de  (Paris)  ;  —  avertissement  ;  —  explication  (des  mots  picards)  ;  —  sermon 
d'un  curé  picard  ;  —  compliment  d'un  poysan  ed  Doutrilly  fait  au  duc  de 
Chaulnes;  —  romance  contenant  l'histoire  du  sire  de  Créqui,  (poème  en 
langue  picarde,  composé  vers  1300). 

Le  Sermon  d'un  curé  picard  compris  dans  ce  recueil  est  la  même  chose 
que  les  satyres  d'un  curé  picard,  portant  la  souscription  d'Avignon,  le  nom 
de  Claude  Lenclume  et  l'enseigne  de  Muche  ten  pot,  1714,  livre  qui  pourrait 
bien,  selon  toute  probabilité,  avoir  été  imprimé  à  Abbeville  et  non  a  Avignon, 
lieu  suposé  sans  doute  par  mesure  de  prudence. 

Devérilé  a  donné,  en  1774,  dans  le  supplément  à  l'Essai  sur  l'Histoire 
de  Picardie,  des  fragments  de  cette  satyre  avec  une  explication  ou  traduction 
littérale  partielle,  qui  ne  se  trouve  point  dans  les  autres  éditions. 

La  nouvelle  édition  publiée  par  Devérité  en  l'an  VI,  sous  le  titre  de  Recueil 
de  poésies,  sermons  et  discours  picards,  a  Abbeville  chez  L.  A.  Devérité, 
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imprimeur  rue  Saint-GUles,  est  absolument  la  même  que  celle  de  1787, 
sauf  le  changement  de  litre.  C'est  un  moyen  connu  et  souvent  pratiqué  pour 
donner  aux  livres  ['attrait  de  la  nouveauté  et  en  assurer  le  débit:  Devérité 
prouvait  par  l'a  qu'il  avait  plus  de  savoir  faire  en  librairie  que  son  compa- 
triote Millevoye,  qui,  on  le  sait,  n'avait  guère  d'aptitude  pour  ce  commerce. 
Aussi  lance-t-il  ces  quelques  mots  picards  au  cousin  Jacques:  «  Os  voulez 
vendre  vos  papiers  moulez,  et  mi  je  voudrais  bien  itou  qu'il  ne  m'en  reste 
point  des  miens.  » 

Le  compliment  d'un  paysan  et  Boulrilly  à  nos  gouverneurs,  s.  n.  n.  1.  n.  d., 
4  pages  in-4°,  a  été  adressé  par  François  Thuillier  d'Amiens,  au  duc  de 
Chaulnes,  au  bal  qui  a  été  donné  en  la  salle  du  spectacle  d'Amiens,  en  1753. 

48.  Histoire  philosophique  du  monachisme  ou  exposition 
abrégée  de  ce  que  l'on  trouve  de  plus  singulier  et  de  plus  curieux 
dans  l'institution,  la  règle,  l'établissement  et  la  vie  des  moines 
de  tous  les  cultes  et  de  tous  les  pays.  A  Londres  chez  Brindley, 
1788,  2  vol.  in-8°,  le  premier  de  xxxvj  et  220  pages,  plus 
3  pages  de  tables  n.  chif.,  et  le  deuxième  de  318  pages. 

Cet  ouvrage,  dont  Devérité  est  l'auteur,  a  été  souvent  attribué  a  Linguet. 
Ce  qui  a  pu,  selon  nous,  causer  cette  erreur  c'est  que  Linguet  avait  publié 
antérieurement  un  ouvrage  intitulé  :  Essai  philosophique  sur  le  Mona- 
chisme (1).  La  confusion  était  possible  entre  les  deux  ouvrages,  ou  du  moins 
YHistoire  du  Monachisme  publiée  sans  nom  d'auteur,  pouvait  être  donnée  a 
Linguet,  avec  quelques  probabilités.  On  sait,  du  reste,  que  Linguet  et  Devérité, 
l'auteur  véritable,  et  en  même  temps  l'imprimeur  de  ce  dernier  ouvrage  qui 
n'est  pas  sorti  des  pressés  de  Londres  comme  le  porte  son  titre,  n'étaient  pas 
étrangers  l'un  à  l'autre.  Linguet  avait  occupé  un  appartement  chez  Devérité 


(1)  Paris,  sans  nom  d'imprimeur  ou  de  libraire,  1775  et  1777,  in-12 
et  in-8c.  Ce  livre,  dit  M.  fiarbier,  n'est  pas  autre  que  les  vingt-quatre  pre- 
miers chapitres  de  l'Histoire  impartiale  des  Jésuites  de  Linguet.  Nous  con- 
naissons une  autre  édition  du  même  ouvrage  datée  de  1776,  sans  nom 
d'imprimeur  ni  de  libraire,  de  format  in-8°;  elle  ne  contient  que  dix-neuf 
chapitres  et  il  s'y  trouve  des  uotes  critiques  de  l'éditeur,  lequel  ne  donne 
pas  son  nom.  L'auteur  lui-même  n'est  désigné  que  par  la  lettre  L...  comme 
dans  les  deux  autres. 
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a  AbbeVille,  ainsi  que  nous  l'apprend  une  note  écrite  de  !a  main  de 
M.  Grandclas,  ancien  ingénieur  en  chef  du  département  de  la  Somme,  mise 
par  lui  sur  le  titre  de  l'exemplaire  de  V Histoire  du  Monachisme  décrit  pins 
haut.  Ce  môme  exemplaire  nous  fournit  en  même  temps  la  preuve  que 
Devérité  est  bien  l'auteur  de  l'ouvrage,  attendu  que  nous  y  trouvons  écrit 
par  lui:  «  A  M.  Grandelas,par  l'auteur.  »  Signé  :  Devérité. 

Aiftsi  paraît  tranchée  cette  petite  question  bibliographique  qui  a  jadis 
occupé  divers  auteurs. 

UEssai  philosophique  du  Monachisme  et  l'Histoire  philosophique  du  Mo- 
nachisme  ne  sont  pas  écrits  dans  un  esprit  différent,  mais  le  dernier  ouvrage 
comprend  des  développements  historiques  beaucoup  plus  cousidérables. 

49.  Statuts  et  règlemens  de  l'association  de  l'Immaculée 
Conception,  érigée  dans  l'Eglise  paroissiale  de  Saint- Jacques 
d'Abbeville,  le  8  novembre  1776,  par  l'autorité  de  Mgr  de  Ma- 
chault,  évêque  d'Amiens  et  confirmée  par  une  bulle  N.  S.  P.  le 
pape  Pie  Vf,  avec  un  recueil  de  prières.  —  Devérité,  1788, 
96  pages  in-18. 

50.  Instructions  et  pouvoirs  donnés  par  la  noblesse  de  la 
sénéchaussée  de  Ponthieu,  dans  son  assemblée  générale,  tenue  le 
lundi  23  mars  1789.  Devérité,  1789,  42  p.  in-8°. 

51.  Discours  de  M.  de  Clemenceau,  lieutenant-général  de  la 
sénéchaussée  de  Ponthieu,  et  du  présidial  d'Abbeville,  aux  trois 
ordres  du  clergé,  de  la  noblesse  et  du  Tiers-Etat,  assemblés 
dans  l'église  de  Saint-Georges,  le  16  mars  1789.  L.-A.  Devé- 
rité, 1789,  19  pages  in-8°. 

52.  Second  discours  prononcé  dans  l'église  Saint-Georges 
d'Abbeville  avant  la  prestation  du  serment  des  trois  ordres,  du 
19  mars  1789.  Devérité,  1789,  11  pages  in-8°. 

53.  Cahier  de  plaintes,  remontrances  et  demandes  au  roi  et 
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à  la  nation  assemblée,  que  le  Tiers-Etat  de  la  sénéchaussée  de 
Ponthieu  charge  ses  députés  de  porter  et  présenter  aux  Etats- 
généraux  du  Royaume,  convoqués  à  Versailles,  le  27  avril  1789. 
Devérité,  1789,  53  pages  in-8°. 

54.  Le  nouveau  Mathan  ou  réponse  à  Gayvernon  sur  sa 
diatribe  à  l'administration  municipale  d'Abbeville.  Chez  les 
Amis  de  la  religion,  1789,  16  pages  in-8°. 

Cette  réponse  au  commissaire  Gay-Vernon  à  une  lettre  imprimée  de  ce 
dernier,  avait  pour  luit  de  justifier  l'administration  abbevilloise  et  le  coin  - 
missaire  du  directoire  exécutif  du  reproche  d'avoir  laissé  célébrer  avec  une 
publicité  et  une  pompe  par  trop  exagérées,  un  service  funèbre  dans  l'église 
Saiui-Vulfranc en  mémoire  du  pape  Pie  VI. 

Les  ecclésiastiques  et  les  fidèles  sont  restés  dans  leurs  droits,  disent  les 
archives  de  la  ville,  citées  par  M.  Prarond. 

55.  Adresse  des  habitants  de  la  commune  d'Eu,  à  31  M.  les 
électeurs  du  dép.  de  la  S.  inf.,  pour  servir  de  supp'  à  leur 
adresse  à  nos  s.  s.  de  ïass.  nat.  L.-A.  Devérité,  1790,  in-8° 
de  18  pages. 

56.  Acte  d'adhésion  de  la  ville  d'Abbeville  à  tous  les  décrets 
de  l'Assemblée  nationale.  Devérité,  1790,  7  pages  in-8°. 

57.  Coup-d'tvii  philosophique  sur  la  brochure  qui  a  pour 
titre  Instruction  pastorale  de  Mgr  l'évêque  d'Amiens.  1790, 
in-8°,  par  Devérité  qui  en  fut  aussi  l'imprimeur. 

58.  Discours  prononcé  à  la  bénédiction  des  drapeauv  de  la 
garde-nationale  d'Abbeville,  par  M.  Delattre.  aumônier,  le 
24  juillet  1790,  4  pages  in-4°. 

59.  Discours  prononce  le  14  juillet  1790,  avant  la  céré- 
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manie  de  la  fédération  nationale  à  Abbeville,  par  M.  le  Bou- 
cher de  Richemont,  premier  officier  municipal.  Devérité,  1790, 
2  pages  in-4°. 

60.  Discours  prononcé  par  M.  Leboucher  d'Ailly,  maire 
d' Abbeville,  lors  de  la  nomination  faite  des  nouveaux  officiers 
municipaux,  le  19  novembre  1790.  Devérité,  4  pages  in-4°. 

Suivi  du  discours  prononcé  le  même  jour  par  les  procureurs  de  la  com- 
mune. (MM.  Traullé  et  Cordier.) 

61.  Adresse  de  la  garde-nationale  d' Abbeville  à  Lafayette 
[et  réponse  de  celui-ci,  février  1791).  Aux  frais  de  L.-A.  De- 
vérité  imprimeur  du  roi,  1791. 

—  Lettre  à  M.  de  La  Fayette  et  sa  réponse.  Même  impri- 
meur. (Mai  1791.) 

62.  Catéchisme  de  la  Constitution  française  ;  la  nation,  la 
loi,  le  roi.  Chez  L.-A.  Devérité,  imprimeur  du  roi,  1791, 
in-8°  de  40  pages. 

Dans  une  préface  de  2  pages  non  chif.  l'éditeur  explique  le  but  de  son. 
ouvrage  puisé,  dit-il,  aux  meilleures  sources  et  à  la  Feuille  villageoise  de 
M.  Céruli. 

Le  catéchisme  est  terminé  par  les  pièces  suivantes  :  la  déclaration  des 
droits  de  l'homme  et  du  citoyen  :  «  Otez  ces  droits,  un  peuple  est  esclave;  » 
la  table  des  devoirs  :  «  Otez  les  devoirs,  un  peuple  est  sauvage  ;  »  et  enfin 
la  prière  du  vrai  citoyen,  adressée  au  souverain  de  la  nature,  et  qui  n'est 
pas  le  morceau  le  moins  curieux  du  livre. 

Les  écoles  primaires  instituées  sous  la  République  avaient  pour  objet, 
avant  tout,  de  donner  aux  enfants  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  l'instruction 
nécessaire  à  des  hommes  libres.  (Décret  de  la  Convention  du  17  brumaire, 
an  III.) 

A  cet  effet  la  Convention  choisit  et  propagea  des  livres  élémentaires  dont 
celui  ci-dessus  est  un  échantillon.  C'est  un  livret  peu  commun  aujourd'hui. 
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63.  Discours  de  M.  le  Maire  [Du  Bellay)  à  la  prestation 
de  serment  des  officiers  et  des  soldats  de  la  garde-nationale.  Du 
5  février  1792.  Devérité,  1792,  3  pages  in-4°. 

64.  Discours  prononcé  par  M.  le  Maire  d'Abbeville  lors  de 
la  plantation  de  l'arbre  de  la  liberté,  le  14  juillet  1792,  jour 
de  la  fédération.  [La  2e.)  Devérité,  4  pages  in-4°. 

Suivi  du  discours  prononcé  le  même  jour  par  le  procureur  de  la  com- 
mune. 

65.  Compte  public  rendu  par  les  officiers  municipaux  de  la 
ville  d'Abbeuille  de  leur  administration  pour  les  années  1790 
et  1791.  Devérité,  1792,  in-4°. 

66.  Règlement  de  la  Société  régénérée  des  amis  de  l'égalité 
et  de  la  liberté,  séante  à  Abbeville,  l'an  deuxième  de  la  Répu- 
blique une  et  indivisible.  Devérité,  an  IIe,  16  pages  in-8°. 

67.  Ordre  de  la  Fête  en  l'honneur  de  l'Etre  suprême,  célébrée 
le  décadi  20  prairial  [an  II)  et  discours  prononcés  à  cette  occa- 
sion, sur  la  montagne  élevée  au  milieu  de  la  place  d'armes  et  au 
champ  de  mars.  Decaisne,  an  II,  29  pages  in-4°. 

C'est  un  des  rares  imprimés  qui  portent  le  nom  d'imprimeur  de  Mme  De- 
vérité,  pendant  l'absence  ou  la  détention  de  son  mari.  (Voir  pages  14  et  15.) 

68.  L.-A.  Devérité,  représentant  du  peuple,  député  par  le 
département  de  la  Somme,  à  ses  commettant,  sur  les  événements 
des  10  mars,  31  mai  et  %juin.  Devérité,  1793,  31  pages  in-12. 

69.  Couplets  sur  la  prise  de  Toulon,  par  le  citoyen  Lecerf, 
secrétaire  de  la  Société  populaire  de  Gamaches.  Devérité,  an  II, 
7  pages  in-12. 

Bibliothèque  de  M.  flarsy. 
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70.  Lettre  de  Devérité,  concernant  l'acceptation  de  la  consti- 
tution de  1793.  De  l'imprimerie  de  fauteur,  1793. 

Cette  lettre  fut  imprimée  en  forme  de  placardé,  affichés  et  répandus 
en  grand  nombre  a  Abbeville. 

71.  Proclamation  par  André  Dumont,  lors  de  son  arrivée  à 
Abbeville,  datée  du  3  août  1793.  Imprimée  chez  De  vérité. 

72.  Traité  d'arithmétique  pour  servir  à  l'intelligence  du  cal- 
cul décimal  et  des  nouvelles  mesures  décrétées  par  la  Convention 
nationale  de  France,  présenté  au  conseil  général  de  la  comfnune 
d' Abbeville  et  imprimé  par  son  ordre.  De*  l'imprimerie  (le  la 
citoyenne  A.  Decaisne  (épouse  Devérité) ,  rue  de  Locques, 
Ue  année  républicaine. 

73.  Discours  prononcé  le  16  pluviôse,  dans  le  temple  de  la 
Vérité  et  de  la  Raison,  par  Jean-Baptiste  Sanson,  juge  de  paix 
de  l'arrondissement  du  tribunal  de  justice  $  Abbeville  et  ancien 
président  de  la  Société  populaire  à  l'occasion  de  l'anniversaire 
de  la  mort  du  tyran.  Devérité,  1794,  8  p.  in-4°  (1). 

Dans  un  exemplaire  appartenant  à  M.  Demarsy  ce  discours  est  suivi  de  la 
réponse  du  citoyen  Gosselin,  président  de  la  Société  populaire  et  de  strophes 
par  le  citoyen  Collenot.  (Dufour,  Essai  bibliog.) 

74.  Institution  et  règlement  de  la  Société  d'Emulation  d' Ab- 
beville. L.-À.  Devérité,  s.  ci.  (1797)  16  p.  in-8°. 

75.  Essai  sur  les  longitudes,  par  le  citoyen  Poiré,  ministre 
du  culte  catholique,  apostolique  et  romain,  de  la  commune  de 


{D  II  y  a  eu  pendant  la  Révolution  beaucoup  d'autres  discours,  des  dé- 
clamations de  toutes  sortes,  que  nous  passons  sous  silence.  On  peut  faci- 
lement se  faire  une  idée  du  contenu  de  ce  genre  d'écrits. 

ne  p.  6 
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Cérisy-Buleux.  Chez  Louis-Alexandre  Devérité,  imprimeur, 
me  Saint-Gilles,  section  B,  n°  3ol,  an  Y. 

Indiqué  par  M.  Prarond. 

76.  Essais  sur  l'inondation  de  Van  VII,  par  M.  Traullê. 
1799,  2  pages  in-4°. 

Bibliothèque  de  H.  Fernand  Mallet. 
Notice  intéressante  sur  les  inondations  qui  ont  eu  lieu  dans  le  départe- 
ment de  la  Somme  dans  le  XVIIIe  siècle. 

77.  Dissertation  tendant  à  prouver  contre  l'opinion  vulgaire 
des  historiens,  que  César,  lors  de  sa  première  invasion  dam 
iisle  de  la  Grande-Bretagne,  ne  s  embarqua  point  à  Calais  ou  à 
Boulogne ,  mais  dans  les  ports  places  à  l'embouchure  de  la 
Somme,  présentée  au  général  premier  consul  Bonaparte  à  son 
passage  à  Abbeville  le  10  messidor  an  XI.  (Imp.  de  l'auteur). 
25  pages  in-8°. 

A  la  suite  de  celte  pièce  on  trouve  parfois  celle  suivante  : 

Lettre  à  31.  X...  sur  la  Dissertation  ci-dessus.  9  pages  in-8°. 
s.  n.  1.  n.  d. 

Bibliothèque  de  H.  Fernand  Mallet, 

78.  Recueil  de  poésies,  sermons  et  discours  picards.  Chez 
L.-A.  Devérité,  imprimeur,  rue  Saint-Gilles,  n°  351,  an  VI 
de  la  République,  xx  et  133  pages  in-12.  (Voy.  p.  159-60.) 

79.  Programme  des  prix  proposes  par  la  Société  d'Emula- 
tion d' Abbeville,  dans  sa  séance  du  1er  floréal  an  VI.  Devérité, 
3  pages  in-4°.  (Voy.  p.  162,  163.) 

80.  Statuts  de  la  Société  d'Emulation  d' Abbeville,  départe- 
ment de  la  Somme.  Abbeville,  1806.  L.-A.  Devérité,  7  pages 
in-8°. 
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81.  Office  solennel  de  sainte  Colette,  patronne  de  l'église  de 
Bouillencourt-en-Sery,  par  Le  Boucher  de  Richemont.  Boulan- 
ger-Vion,  1808,  in-12. 

L'auteur  de  ce  livre  était  un  collectionneur  qui  possédait,  outre  des  objets 
d'art,  une  bibliothèque  composée  de  12,000  volumes. 

82.  Précis  du  règlement  de  la  Société  d'Emulation  d'Abbe- 
ville,  en  seize  articles.  S.-L.  Devérilé,  s.  d.  (mars  an  VI  ou 
VII),  4  pages  in-8°. 

83.  Notice  des  travaux  de  la  Société  d'Emulation  d'Abbe- 
ville,  pendant  le  trimestre  de  vendémiaire  an  VII.  De  vérité, 
an  VII,  4  pages  in-4°.  Comprenant  les  sciences  et  les  belles- 
lettres. 

Ces  bulletins  ont  été  continués  par  trimestre,  jusqu'à  la  fin  du  1er  se- 
mestre de  l'an  VIII;  un  rapport  général  annuel  lui  fui  alors  substitué  jus- 
qu'à l'an  X.  Ensuite,  et  jusqu'à  la  publication  de  ses  Mémoires,  la  Société 
n'a  livré  à  la  presse  qu'un  Ilapport  en  1806  et  un  Mémorial  en  1816.  Voir 
le  n°  104. 

84.  Notice  sur  le  commerce  de  mer  d'Abbeville,  sur  ses 
forces  navales  au  XIVe  siècle,  sur  le  combat  de  l'Ecluse,  etc., 
par  M.  Traullè,  procureur-impérial  à  Abbeville.  Boulanger- 
Vion,  1809,  in-8°. 

85.  Tableau  général  des  membres  de  la  Société  de  la  par- 
faite harmonie.  0*  d'Abbeville.  De  l'imprimerie  de  la  Société. 
(Devérité,  1810),  15  pages  in-8°. 

86.  André  Dumont ,  sous-préfet  .  suspendu  par  M.  de 
La  Tour-du-Pin,  à  ses  concitoyens.  1814,  108  pages  in-8°. 

Un  supplément  se  trouve  parfois  joint  à  ce  mémoire. 

87.  Notice  sur  le  chef  d'accusation  intervenue  à  la  charge  de 
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fait  citoyens  d'Abbeville,  prévenus  de  propos  séditieux  contre  le 
gouvernement.  Bonlangcr-Yion,  s.  ci.,  (1817). 

88.  Lucrèce,  chant  cinquième,  en  vers  français,  par  de  Pon- 
yn  ville.  Détérîlé,  1818,  in-80. 

Tiré  a  350  exemplaires.  Ce  premier  essai  élait  pour  lâler  le  goût  du 

t 
public,  disait  l'éditeur. 

89.  Abrégé  des  annales  du  commerce  de  mer  d'Abbeville, 
par  M.  Traullé,  ancien  procureur  du  Roi,  membre  du  Conseil 
municipal.  Boulanger-Vion,  1819,  39  pages  in-4°. 

90.  La  Vie  de  saint  Valéry,  telle  qu'elle  a  été  écrite  dam  le 
VIIe  siècle  et  rapportée  dans  les  actes  de  l'ordre  de  saint  Be- 
noist,  publiés  en  1733,  traduite  du  latin  et  augmentée  de  notes. 
Imp.  de  Bûulanger-Yion,  1821,  in-8°,  de  2  feuilles  et  demie 
d'irap.  (1),  tiré  à  1,000  exemplaires. 

Ce  livre  a  été  vendu  au  profit  de  la  chapelle  Saint-Pierre  de  La  Ferlé. 

91.  Notice  sur  les  tombes  ou  t  ombelles  de  l'arrondissement 
d'Abbeville  [par  Traullé).  Bonlanger-Vion,  1823,  8  p.  in-8°. 

92.  Réfutation  de  l'opinion  de  M.  Traullé  d'Abbeville,  sur 
les  tombes  et  tombelles  de  Noyelles  et  de  Port,  par  L.-A.  Devè- 
ritê.  Devérilé,  s.  d.,  21  pages  in-8°. 

93.  Le  vieil  et  le  nouvel  Hesdin  ou  histoire  de  ces  deux  villes, 
par  S.  Mondelot.  1823,  Devérilé,  in-8°,  de  8  ff.  avec  cartes  ; 
tiré  à  600  exemplaires. 


(1)  A  l'avenir  il  sera  inutile  de  rappeler  que  par  l'indication  abrégée  ff 
nous  entendons  feuilles  d'impression 
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94.  Eloge  de  M.  de  Malesherbes  par  Honoré  Dumont,  em- 
ployé des  douanes.  Boulanger-Vion,  1823,  in-8",  caractère 
pelil-romain.  2°  édition. 

95.  Dissertation  sur  les  découvertes  faites  par  les  navigateurs 
dieppois,par  Louis  Estancelin.  Boulanger-Vion,  s.  d.,  (1824,) 
in-8°,  de  31  pages. 

96.  Essai  sur  les  rapports  entre  le  saint  patriarche  Joseph  et 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  par  M.  Caron,  curé-doyen  d'Ailly- 
le-JIaul-Clocher.  Imp.  de  Boulanger-Vion,  1824,  in-4°,  petit- 
romain,  à  2  colonnes,  tiré  à  4,000  exemplaires. 

97.  Montesquieu,  poème  en  dix  chants,  par  Honore  Dumont. 
Imp.  de  Devérité,  1824,  v  et  148  pages,  in-8°,  petit-romain, 
tiré  à  200  exemplaires. 

98.  Règlement  pour  le  bal  offert  à  S.  A.  R.  Madame  la 
duchesse  de  Rerry,  le  mardi  23  août  1825.  S.  L.  Boulanger- 
Vion,  1  page  in-8°. 

99.  Cantate  chantée  à  Abbeville,  le  23  août  1825,  par  les 
élèves  de  l'Ecole  de  musique,  en  présence  de  S.  A.  R.  Madame 
la  duchesse  de  Berry.  Boulauger-Vion,  s.  cl.,  2  pages  in-4°. 

Cette  pièce  est  signée  :  B.  de  P.  (Boucher  de  Perthes).  (Dufour,  Essai 
bibliographique.) 

100.  Jésus-Christ,  le  vrai  Isaac  ou  la  divinité  du  christia- 
nisme, prouvée  par  l'histoire  du  saint  patriarche  Isaac,  par 
M.  Curon,  curé-doyen  dï  Ailly-le-Haut-Clocher ,  chanoine  hono- 
raire. Imp.  de  veuve  Boulanger,  1827,  tiré  à  1,000  exempl. 

101.  Vie  du  général  Bertrand.  Imp.  de  Devérité,  1827. 
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102.  Biographie  d  Abbeville  et  de  ses  environs  par  M.  F.-C. 
Louandre.  Devérité,  1829,  364  pages  in-8°,  lire  à  500  exempl. 

103.  Analyse  des  travaux  de  la  Société  royale  d'Emulation 
d' Abbeville  pendant  l'année  1828.  Devérité,  1829,  in-8°,  de 
46  pages,  lire  à  200  exemplaires. 

104.  Mémoires  de  la  Société  royale  d'Emulation  d' Abbeville. 
In-8°  fig.  lires  alors  à  5O0  exempl.  el  aujourd'hui  à  1,000. 

Neuf  volumes  ont  été  publiés  par  celle  société  jusqu'au 
1er semestre  1860.  Voy.  p.  162, 163  et  les  nos  "9,  80,  82  et  83. 

La  plupart  des  travaux  insérés  dans  ces  mémoires  sont  tirés  a  part  el 
souvent  publiés  avant  les  Mémoires,  qui  ne  paraissent  que  tous  les  quatre 
ou  cinq  ans. 

105.  Garde-nationale  d' Abbeville,  —  Solennité  de  la  récep- 
tion du  drapeau  [en  mai  1831).  Devérité,  s.  d.,  2  p.  petit  in-l°. 

106.  Opinion  de  M.  Christophe,  vigneron,  sur  les  prohibi- 
tions et  les  libertés  du  commerce.  1831-34,  4  parties  en  un 
vol.  in-12. 

Cet  ouvrage  a  beaucoup  occupé  l'opinion  publique,  a  cause  du  système  de 
libre-échange,  auquel  l'auteur  se  montrait  dès-lors  favorable,  et  dont  il 
demandait  la  mise  en  pratique. 

107.  Eloge  de  François  Garguille,  dit  saint  François,  pro- 
noncé en  l'église  du  Saint- Sépulcre,  le  29  avril  1832,  dimanche 
de  Qnasimodo.  Devérité,  1832,  18  pages  in-32. 

François  Garguille  était  un  pauvre  auvergnat  d'une  piété  sincère  et  d'une 
moralité  a  toute  épreuve.  On  ne  le  connaissait  que  sous  le  nom  de  saint 
François  d' Abbeville. 

Son  portrait  a  été  lithographie  par  Masquelier.  (Dufour,  Essai  bibliog.) 
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108.  Œuvres  de  l'abbé  Berlin,  chanoine  d'Amiens.  Veuve 
Boulanger-Vion  el  fils;  1832,  2  vol.  in-12. 

109.  Exposition  publique  des  produits  de  l'industrie  de  l'ar- 
rondissement d'Abbeville,  1833.  Boulanger,  s.  d.,  80  p.  in-8\ 

Travail  inséré  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'Emulation. 

110.  Jean-fait-tout  fait  préfet  du  Morbihan  ou  Gros-Jean- 
Longue-Oreille.  s.  n.  d'auteur.  Devérité,  1834,  10  et  4  pages 
in-4°,  tiré  k  200  exemplaires. 

L'auteur  doit  être  M,  de  Boubers. 

111 .  Lettre  écrite  par  un  paysan  à  M.  le  doyen  du  canton 
de  Moyenneville.  Imp.  de  Devérité,  1834,  3  pages  in-4°. 

A  la  fin  l'auteur  a  signé  :  Delignère. 

112.  Histoire  ancienne  et  moderne  d'Abbeville  el  de  son  ar- 
rondissement par  F.-C.  Louandre.  Boulanger,  1834,  in-8°, 
tiré  à  550  exemplaires. 

Voir  le  compte-rendu  de  cet  ouvrage  par  M.  Chabaille,  (imp.  de  Crapelet, 
1835),  et  le  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  France,  n°  d'octobre,  même 
année.  Voir  aussi  Journal  des  Savants,  n°  d'avril,  1835,  pages  2i8-49. 

113.  Le  Bonhomme  Dusseline  ou  l'ami  du  peuple,  par 
FI.  Lefils,  lieutenant  de  douanes  à  Saint-  Valery-sur-Somme. 
Devérité,  1833,  in-12,  tiré  a  500  exemplaires. 

114.  Eglises  monumentales.  Rapport  de  la  Société  royale 
d'Emulation  d'Abbeville,  sur  les  églises  monumentales  de  ï ar- 
rondissement >  en  réponse  à  la  circulaire  du  20  décembre  1834 
de  M.  le  Ministre  de  la  justice  et  des  cultes,  et  à  la  lettre  du 
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25  janôier  1835  de  M.  le  Préfet  delà  Somme,  par  L.-C. 
de  Belleval.  Boulanger,  s.  d.,  14  pages  in-8°. 

Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d'Emulation  d'Abbeville,  année  1835, 
page  57. 

115.  Souvenirs  et  paysages  ,  esquisses  poétiques ,  par 
M.  Charles- Lèopold  Louandre.  Boulanger,  1834,  56  p.  in-8°. 

116k  Petit  Glossaire  de  quelques  mots  finanôiers  et  autres 
esquisses  de  mœurs  administratives,  par  M.  Boucher  de  Perthes. 
In-18,  2  vol.  Boulanger,  1835,  tiré  à  1,000  exemplaires. 

117.  Règlement  de  la  Société  littéraire  de  la  place  Sainte- 
Catherine  [d'Abbeville),  Jeunet,  1835,  8  pages  in-4°. 

Nouveau  règlement  en  1851,  imp.  par  Paillart. 

118.  De  la  Probité,  [par  M.  Boucher  de  Perthes).  1835, 
À.  Boulanger,  pièce  in-8°. 

119.  Bibliotheca  sacra,  seu  repertorium,  Bïblicum,  per  qua- 
tuor libros  distinctum  in  quo  omnes  textus  ad  quascomque  ten- 
tâtes tranctandas  necessarii  opéra  et  studio  Augusti  Monchy. 
Imp.  de  A.  Boulanger,  1835, 3  vol.,  in-8°,  tiré  à  1,000  exemp. 

120.  Chartes  d'affranchissement  des  communes  du  Ponthieu, 
recueillies  par  MM.  labitte  et  Charles  Louandre.  A.  Boulanger, 
1836,  53  pages  in-8°. 

Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d'Emulation  et  tiré  à  69  exemplaires 
nwnén.tés,  dont  10  sur  carré  fort  et  59  sur  papier  ordinaire. 

121.  Notice  sur  des  instruments  celtiques  en  corne  de  cerf, 
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trouvés  aux  environs  d'Abbeville,  par  Casimir  Picard.  Boulan- 
ger, 1836,  22  pages,  in-8°,  avoc  une  planche. 

Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d'Emulation  d'Abbeville,  ann?e  1835, 
page  94. 

122.  Catalogue  des  livres  de  la  bibliothèque  communale 
d'Abbeville,  suivi  d'une  table  générale  alphabétique  des  noms  et 
des  auteurs  et  des  titres  des  ouvrages  anonymes  (par  M.  Louandre 
fils).  A.  Boulanger,  1836  et  1837,  tome  Ier,  ix  et  283  pages  ; 
tome  II,  332  pages  in-8°. 

Un  nouveau  catalogue  est  en  préparation. 

123.  Notice  sur  quelques  instruments  celtiques,  trouvés  dans 
les  environs  d'Abbeville,  par  M.  Casimir  Picard.  Paillart, 
51  pages  in-8°. 

Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d' Emulation  d'Abbeville,  année  1837. 

124.  Bu  courage,  de  la  bravoure,  du  courage  civil.  Discours 
prononcé  par  le  président  de  la  Société  royale  d'Emulation 
d'Abbeville  (M.  Boucher  de  Perlhes)  dans  la  séance  du  4  no- 
vembre 1836.  1837,  A.  Boulanger,  in-8°. 

125.  Histoire  de  Jean  Davesnes  publiée  par  M .  Chabaille. 
Imp.  de  C.  Paillart,  1837,  89  pages  in-8°. 

126.  Lettres  et  bulletins  des  armées  de  Louis  XL,  adressés 
aux  officiers  municipaux  d'Abbeville,  avec  des  éclaircissements 
et  des  notes  par  M.  F.-C.  Louandre.  Paillart,  1837,  36  pages 
in-8°. 

Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d'Emulation  d'Abbeville,  année  1837, 
page  129. 

127.  Description  de  quelques  manuscrits  de  la  bibliothèque 
iie  p.  7 
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communale  d'Abbeville,  par  L.-C.  de  Belleval.    Boulanger, 
s.  d.,  30  pages  in-8°. 

Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d'Emulation  d'Abbeville,  année  1837. 

128.  Société  linéenne  du  nord  de  la  France,  compte-rendu 
de  la  session  tenue  à  Abbeville  en  1838.  Paillart,  1838,  in-8°, 

fig. 

129.  Recherches  archéologiques  sur  le  Crotoy,  par  M.  La- 
bourt.  Paillart,  1838,  60  pages  in-8°. 

Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d'Emulation  d'Abbeville. 

Cette  première  partie  des  recherches  de  M.  Labourt  est  rare.  La  deuxième 
partie  publiée  dans  le  volume  des  Mémoires  de  1841-42,  et  tirée  séparément, 
comme  la  précédente,  se  trouve  facilement. 

130.  Essai  sur  les  nécrophages  de  France  et  principalement 
du  Nord  par  M.  P. -S. -Victor  Mareuse.  1839,  Paillart,  pièce 
in-8°. 

131.  Almanach  d'Abbeville.  Annuaire  de  l'arrondissement 
pour  l'année  1840,  contenant  un  traité  des  poids  et  mesures. 
Première  année.  C.  Paillart,  162  pages  in-16;  tiré  à  2,500  ex. 

Les  années  1841  à  1852  ont  paru  chez  C.  Paillart  et  la  veuve  Paillart  ;  les 
années  1853,  1854,  1855, 1856  et  suivantes  ont  été  imprimées  par  Briez. 

132.  Fête  florale  d'Abbeville.  Exposition  de  1840.  Devérité, 
s.  d.,  3  pages  non  chiffrées. 

Pièce  de  vers  par  M.  A.  Sequeval,  de  la  Société  Linnéenne. 

133.  Statuts  de  la  Société  philharmonique.  Devérité,  mars 
1840,  8  pages  in-8°. 

134.  Recherches  sur  la  topographie  du  Ponthieu,  avant  le 
XIVe  siècle.  Paillart,  37  pages  in-8°. 
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Signé  F.-C.  Louandre.  —  Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d'Emulation 
d'Abbeville,  année  1840,  page  296. 

135.  Guide  dans  l'usage  des  poids  et  mesures  et  du  calcul 
décimal,  par  M.  L.  Brion.  Paillart,  1840,  in-12  de  108  pages, 
plus  6  tableaux  plies. 

136.  La  ville  d'Eu,  par  Désiré  Lebeuf.  Jeunet,  1844,  in-8°, 
grand  raisin,  de  41  feuilles,  avec  gravures. 

137.  Calendrier  administratif  commercial  et  maritime  de 
l'arrondissement  d'Abbeville.  Jeunet,  1844,  une  demi-feuille 
grand  raisin,  tiré  à  2,000  exemplaires. 

138.  Notice  nécrologique  sur  M.  Boucher  de  Crévecœur, 
membre  associé  de  l'Institut.  Paillart,  1844,  4  pages  in-12. 

Extrait  du  journal  VAbbevillois,  du  27  novembre  1844. 
Une  autre  notice  a  été  publiée  la  même  année,  elle  est  extraite  du  même 
journal,  n°  du  11  décembre  1844. 

139.  A  la  gloire  de  la  France,  recueil  de  chansons,  par 
Lefrançois,  colporteur.  Imp.  de  Paillart,  1844,  in-4°  d'un 
quart  de  feuille,  tiré  à  16,000  exemplaires. 

140.  Histoire  d'Abbeville  et  du  comté  de  Ponthieu  jusqu'en 
17&$,par  M.  Louandre.  Jeunet,  1844-45,  2  vol.  in-8°,  tirés 
à  500  exemplaires. 

Il  est  inutile  de  revenir  ici  sur  le  mérite  de  cet  ouvrage,  d'autres,  avant 
nous,  se  sont  acquittés  de  cette  tâche  envers  le  savant  historien  abbevillois. 
Il  est  fâcheux  pourtant  que  M.  Louandre  ait  cru  devoir  s'arrêter  à  1789. 

141.  Becherches  statistiques  sur  la  population  et  sur  l'in- 
dustrie d'Abbeville,  par  L.  Brion  et  C.  Paillart.  Ire  partie  : 
Population.  Paillart,  1846,  80  pages  in-8°. 
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142.  De  V industrie  primitive  ou  des  arts  à  leur  origine,  par 
M.  Boucher  de  Perthes.  (Iro  partie).  In-8°,  C.  faillart,  1846, 
tiré  à  1,000  exemplaires. 

143.  Extrait  de  V industrie  primitive  ou  des  arts  à  leur 
origine,  par  M.  Boucher  de  Perthes.  Lettre  [à  ce  derïïier)  sùï 
les  vases  et  poteries  antiques  de  Saint -Valery-sur- Somme  et  des 
environs,  par  M.  Ravin.  Imp.  de  Paillait,  1845,  7  pages 
grand  in-8°. 

\r4 4.  Les mayeurs  et  les  maires  d'Abbeville,  par  M.  Louandre^ 
père.  Jeunet,  1847,  in-8°,  de  5  ff.  et  demie,  tiré  à  400  exempt. 

145.  Vie  de  saint  Vulfran,  évêque  de  Sens,  par  M.  Michel, 
curé  de  Sainl-Yulfran.  Imp.  de  C.  Paillart,  1847  (et  non 
1843,  comme  on  l'a  annoncé  à  tort),  172  pages  in-18,  plus 
la  table,  tiré  à  1,050  exemplaires. 

146.  Histoire  de  la  vie  et  du  procès  du  fameux  Louis-Do- 
minique Cartouche.  Imp.  de  C.  Paillart,  1847,  in- 16,  tiré  à 
1,500  exemplaires. 

147.  Atlas  historique  français  ou  tableaux  chronologiques  et 
généalogiques  des  races  mérovingiennes,  Carlovingiennes,  capé- 
tiennes et  des  principales  branches  qui  en  sont  sorties,  par  rabbé 
Perdu,  doyen  d'Airaines.  Lilh.  de  Yiloux,  avec  dessins  de 
Jacol  d'après  les  croquis  de  M.  Rolland,  tous  originaires  d'Ai- 
raines, 36  pages  grand  in-4°. 

Bibliothèque  de  M.  Decaudaveine. 

En  1848,  cet  atlas,  revu  et  augmenté,  a  été  imprimé  à  Amiens*,  chez 
Alfred  Caron. 

148.  Poésies  diverses,  par  M.  DeUgoYgne-Cordier.  1B47. 
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Ce  volume  contient  quatre  chansons  picardes.  Cet  auteur  on  a  depuis 
publié  quelques  autres  dans  Y  Annuaire  dû  déparlement  de  la  Somme  et 
clans  VÀboevïUois. 

149.  La  Baie  die  Somme  -et  ses  ports.  Housse,  1847. 

L'auteur  de  cet  ouvrage  est  M.  FI.  Lefils,  qui  avait  d'abord  publié  ce  tra- 
vail dans  le  Journal  d'Àbbeville  en  i847.  L'opinion  publique  s'est  beaucoup 
occupée  alors  dé  cette  série  d'articles  intéressânls. 

150.  Eglise  du  f réport,  par  M.  le  Curé  du  Trépori.  Jeu- 
net* 1849,  5  feuilles  in-8%  tiré  à  500  exemplaires. 

151.  Fables,  par  M.  Ernest  Prarond.  Jeunet,  1847,  in-8° 
couronne,  de  15  feuilles,  tiré  à  200  exemplaires,  fig. 

152.  Contés  et  nouvelles^  par  E.  Prarond.  Imp.  de  Jeunet, 

1847,  in-8°,  tiré  à  200  exemplaires. 

153.  Petites  solutions  de  grands  mots,  faisant  suite  au  petit 
glossaire  administratif,  par  M.  Bouclier  de  Perthes.  Paillart, 

1848,  in-18,  189  pages  chiffrées  et  2  pages  pour  la  table 
non  chiffrées. 

1^4.  Antiquités  celtiques  -et  antédiluviennes.  Mémoires  sur 
r industrie  primitive  et  lès  arts  à  leur  origine,  par  M.  Bouclier 
de  Perthes.  1849-57*  2  vol.  grand  in-8°  avec  106  planches 
et  2,100  figurés. 

L'importance  de  cet  ouvrage,  dont  le  sujet  divise  encore  aujourd'hui  les 
savants  en  France  comme  à  l'étranger,  est  parfaitement  connue. 

La  première  partie  avait  paru  dès  1846  (imp.  Paillart)  sous  le  titre  : 
De  l'industrie  primitive  ou  des  arts  à  leur  origine.  Mémoire  sur  des 
instruments  et  signes  très  anciens  découverts  de  1837  à  1846  dans  des 
sépultures  religieuses  et  des  terrains  diluviens. 

Cette  première  partie  est  rare  avec  ce  titre.  C'est  du  reste  le  même 
ouvrage  que  celui  imprimé  en  1847,  mais  qui  ne  fut  livré  au  public  qu*èh 
1849. 
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Le  Journal  de  l'Instruction  publique,  du  4  septembre  1861,  contient  une 
notice  de  six  pages,  tant  sur  ce  livre,  que  sur  différents  ouvrages  publiés 
par  M.  Boucher  de  Pertlies.  Nous  n'indiquerons  pas  toutes  ces  publications 
dont  la  liste  est  fort  longue.  L'auteur  est  membre  de  plus  de  cinquante 
académies  et  sociétés  savantes,  françaises  et  étrangères. 

155.  Notices  sur  les  rues  d'Abbeville,  par  Ernest  Prarond. 
Jeunet,  1849,  242  pages  in-12,  tiré  à  200  exemplaires. 

Un  assez  grand  nombre  d'exemplaires  a  été  augmenté  de  notices  sur  les 
faubourgs  et  sur  Ringois,  et  portent  le  titre  suivant  :  Notices  sur  les  rues 
d'Abbeville  et  les  faubourgs,  2e  édition,  1850,  (même  imprimeur),  322  pages. 
Aucun  changement  n'a  été  fait  dans  ces  exemplaires  au  texte  des  Rues  d'Ab- 
beville, c'est  au  commencement  du  volume  que  se  trouve  l'addition  en  ce 
qui  concerne  les  faubourgs  et  Ringois. 

M.  Prarond  a  inséré  dans  cet  ouvrage  des  renseignements  fort  variés  : 
historiques,  archéologiques  et  même  anecdotiques  ;  il  termine  par  des 
considérations  d'ordre  social,  de  progrès  et  de  moralisation  qui  donnent, 
de  sa  part,  la  preuve  d'un  dévouement  fort  louable  pour  le  bien  de  son  pays. 
Il  envisage  ainsi* la  question  d'assistance  :  «.  Prévenons  la  triste  nécessité 
de  l'aumône  en  développant  le  travail  ;  l'activité  vaut  mieux  que  l'assis- 
tance... si  nous  ne  pouvons  détruire  la  misère  obligeons-la  à  se  respecter 
elle-même  ;  désinfectons  ses  taudis  par  de  bonnes  mesures  sanitaires.  » 

M.  Prarond  prépare  une  nouvelle  édition  de  ce  livre. 

156.  Note  sur  un  miracle  en  décembre  1531 ,  à  Notre- 
Dame-de-Lorelte  de  Saint-Vulfran  d'Abbeville,  par  M.  De- 
marsy,  de  la  Société  d'Emulation  d'Abbeville  et  de  celle  des 
Antiquaires  de  Picardie.  Jeunet,  s.  d.  (1849),  6  pages  in-8°. 

Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d'Emulation  d'Abbeville.  C'est,  dit 
M.  Dufour,  une  réimpression  avec  notes  de  la  seconde  partie  d'une  plaquette 
que  nous  avons  achetée  à  la  vente  W.  et  A  A.  (n°  1440  du  catal  )  et  que 
nous  avions  communiquée  à  M.  Demarsy.  (Dufour,  Essai  bibliog.) 

157.  Lettre  de  Jacques  Croédur  à  Jean  Pronnieu ,  par 
M.  Nortier,  brasseur, 'à  Bouchon.  In-8°  de  2  pages.  Imp.  de 
C.  Paillart,  1849. 


207 

158.  Une  révolution  chez  les  Macaques,  fables  politiques, 
par  E.  Prarond.  Jeunet,  1849,  in-8°  de  5  feuilles  et  demie, 
tiré  à  500  exemplaires. 

159.  Dix  mois  de  révolution,  par  MM.  Prarond  et  Leva- 
vasseur.  Jeunet,  1849,  in-16,  Jésus,  de  16  feuilles,  tiré  à 
550  exemplaires. 

160.  Le  voyage  d'Arlequin,  par  E.  Prarond.  Jeunet,  1850, 
in-8°  de  7  feuilles  et  demie,  tiré  à  200  exemplaires. 

161.  Voyage  dans  l'arrondissement  d'Abbeville,  par  E.  Pra- 
rond. Jeunet,  1850,  in-8°,  tiré  à  500  exemplaires.  Extrait  du 
Pilote  de  la  Somme. 

Reproduit  dans  les  Notices  sur  l'arrondissement. 

162.  Pensées  d'Albert,  par  M.  E.  Prarond.  Imp.  de 
Jeunet,  1850,  tiré  à  500  exemplaires. 

163.  Almanach- Annuaire  de  l'arrondissement  d'Abbeville 
pour  1850.  Jeunet,  imp.  éditeur,  in-16,  tiré  à  2,000  exemp. 

La  publication  de  cet  almanach  qui  comprend  bon  nombre  de  notices 
historiques  locales  par  divers  abbevillois,  a  cessé  en  1853. 

» 

164.  Traité  élémentaire  de  numismatique  générale,  par 
J.  Lefebvre.  Tiré  à  500  exemplaires,  1850,  T.  Jeunet,  1  vol. 
in-8°  de  v  et  434  pages. 

Une  deuxième  édition  rectifiée  et  plus  complète  de  ce  livre,  qui  a  reçu 
un  accueil  favorable,  a  été  imprimée  par  M.  Housse  en  1861.  Voir  n°  223. 

165.  Chambre  de  commerce  de  l'arrondissement  d'Abbeville. 
—  Lettre  sur  la  situation  industrielle  et  commerciale  de  l'arron- 
dissement adressée  à  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  et  du 
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Commerce,  en  réponse  à  sa  circulaire  eu  20  octobre  —  17  no- 
vembre  1850.  *m  1850,  C  Paillait,  pièce  in-8°. 

166.  Tribunal  de  Commerce  de  l'arrondissement  d'Abbeville. 

—  Note  complémentaire  adressée  à  M.  le  Ministre  de  la  Marine, 
sur  la  question  du  pilotage  dans  la  baie  de  Somme,  février  1830. 

—  1850,  C.  Paillart,  pièce  in-8°. 

167.  Les  évêques  a" Amiens  depuis  saint  F irmin  jusqu'à  nos 
jours,  303-1850,  par  M.  F.  C.  Louandre.  Jeunet,  18^0, 
47  pages  in-16,  tiré  à  500  exemplaires. 

Notices  très  abrégées  dont  les  indications  ont  été  principalement  puisées 
daus  les  Acles  de  l'église  d'Amiens  de  Mgr  Mioland,  ouvrage  publié  à  Amiens 
en  1848.  On  trouve  cependant  dans  celte  brochure,  sur  Tévèque  constitu- 
tionnel Desbois  de  Rocbeforl,  quelques  détails  intéressants  qui  ne  pouvaient 
avoir  leur  place  dans  le  livre  de  Mgr  Mioland.  Sorti  de  prison  après  la 
Terreur  l'évéque  Desbois  fonda  a  Paris  avec  les  débris  de  sa  fortune  une 
imprimerie  qu'il  appela  Imprimerie  chrétienne.  Divers  écrits  publiés  à  cette 
époque  par  les  membres  du  concile  national  de  France,  viennent  de  ses 
presses,  ainsi  que  les  Actes  du  Synode  du  diocèse  d'Amiens,  1800,  in-8°. 

168.  Notice  sur  quelques  anciens  coins  monétaires  qui  exis- 
taient à  l'echevinage  d'Abbeville,  suivie  de  l'indication  des  prin- 
cipales monnaies  du  Ponthieu,  par  M.  C.  Demarsy,  de  la 
Société  d^Emulalion  d'Abbeville  et  de  celle  des  Antiquaires  de 
Picardie.  Jeunet,  1851,  55  pages  et  2  pi.  in-8°. 

Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d'Emulation  d'Abbeville,  année  1851, 
p.  25  et  tiré  à  100  exemplaires. 

1(19.  Théâtre  des  bonnes  mœurs,  par  M.  Broussin.  Imp. 
Jeunet,  1851,  in-4°,  tiré  à  130  exemplaires. 

170.  Essais  dramatiques,  par  M.  Boucher  de  Perthes.  Imp. 
Jeunet,  1851,  3  vol.  in-12,  tirés  à  1,000  exemplaires. 
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171.  Persee  de  Macédoine,  tragédie  en  cinq  actes,  par 
M.  Boucher  de  Perthes.  Imp.  Jeunet,  1851,  in-12  de  4 
feuilles  1  6,  tiré  à  100  exemplaires. 

172.  Le  grand  homme  chez  lui,  par  M.  Boucher  de  Perthes, 
tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers.  Imp.  Jeunet,  1851,  ir.-12 
de  8  feuilles,  tiré  à  100  exemplaires. 

173.  Fredegonde,  tragédie  en  cinq  actes,  par  M.  Boucher 
de  Perthes.  Imp.  Jeunet,  1851,  in-12  de  4  feuilles  1  6,  tire 
à  100  exemplaires. 

174.  Bataille  de  Crecy,  marche  et  position  des  armées  fran- 
çaise et  anglaise,  rectifiées,  avec  une  carte  par  le  baron  Seymour 
de  Constant,  3-  édition  augmentée  de  quelques  observations  sur  un 
mémoire  récemment  publie  sur  le  même  sujet,  par  M.  Ambert, 
chef  d'escadron  au  1er  régiment  de  carabiniers.  Chez  T.  Jeunet, 
1851,  in-8°,  iig.  de  6  feuilles  et  demie,  tire  a  100  exemplaires. 

M.  E.  PaDnier  a  rédigé  une  >~otice  sur  deux  anciens  canons  faussement 
attribués  au  champ  de  bataille  de  Crécy.  Mémoires  de  la  Société  d'Emulation, 
1852-57,  p.  286. 

175.  Hommes  et  choses,  par  M.  Boucher  de  Perthes.  1851, 
4  vol.  in-12. 

176.  L'Hôtel-Dieu  d'Abbeville  1155-1855.  Xotice  historique, 
par  M.  F.  C.  Louandre. 

Inséré  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'Emulation,  ±832-57,  p.  43  et  suiv. 

177.  Emma  ou  quelques  lettres  de  femme,  par  M.  Boucher 
de  Perthes).  Imp.  de  Briez,  1852,  xj  et  264  pages  in-18. 

178.  De  quelques  écrivains  nouveaux,  par  E.  Prarond. 
Jeunet,  1852,  in-12. 

ii«  p.  8 
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Cel  ouvrage  comprend  des  études  critiques  sur  un  certain  nombre  d'au- 
teurs contemporains  et  sur  leurs  œuvres,  notamment  sur  Champfleury, 
Murger,  Moland,  0.  Feuillet,  etc. 

179.  Notice  sur  Adrien  Choquet,  peintre  abbevillois.  Jeunet, 
s.  d.,  8  pages  in-8°. 

Signé  Elie  Petit,  et  extrait  du  Pilote  de  la  Somme,  du  17  juillet  1852. 

180.  A  propos  de  la  statue  de  Lesueur  à  Abbeville,  par 
A.  de  Rambures.  Jeunet,  s.  d.,  8  pages  in-8°. 

Extrait  du  Pilote  de  la  Somme  du  21  août  1852. 

181.  Festival  en  l'honneur  de  Lesueur,  par  MM.  les  ama- 
teurs, artistes,  élèves  de  l'école  de  musique  et  musiciens  de  la 
garde-nationale  d' Abbeville.  Jeunet,  s.  d.,  1852,  1  page  in-4°. 

Ce  concert  a  été  donné  pour  couvrir  une  partie  des  frais  nécessaires  pour 
la  statue  érigée  depuis  en  l'honneur  de  Lesueur  sur  la  place  d'armes  d' Ab- 
beville. 

182.  Notice  biographique  sur  M.  André  de  Poilly,  par 
M.  Prarond.  Jeunet,  s.  d.,  (1852),  35  pages  in-8°. 

Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d'Emulation  d' Abbeville,  année  1852, 
p.  1030. 

A.  de  Poilly  se  rattachait  à  la  famille  des  graveurs  du  même  nom,  dont 
le  Catalogue  de  l'œuvre  a  été  dressé  par  M.  Hecquet  en  1752. 

183.  Tableau  méthodique  et  synonimique  des  coléoptères  des 
environs  d' Abbeville,  par  M.  Marcotte.  Jeunet,  1852,  417  pp. 
in-8». 

Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d'Emulation  d' Abbeville,  année  1852, 
et  tirée  a  part  a  30  exemplaires. 

184.  Première  lettre  (et  deuxième  lettre)  à  M.  le  duc 
de  Luynes,  membre  de  l'institut,  sur  quelques  types  de  l'art 
chrétien,  dessinés  par  ses  soins  dans  le  département  de  la  Somme, 
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'par  M.  IL  Dusevel.  Imp.  de  T.  Jeunet,  1853,  33  et  31  pages 
in-4°,  beau  papier. 

185.  Département  delà  Somme.  Ville  d'Abbeville,  Origine 
et  histoire  des  recettes  et  dépenses  de  la  ville  d'Abbeville,  pré- 
sentées au  conseil  municipal,  par  M.  E.  Pannier,  maire,  à 
l'occasion  du  budget  primitif  de  1854.  Briez,  s.  d.,  (1853), 
208  pages  in-8°. 

186.  Les  impressions  et  pensées  d'Albert,  par  Ernest  Pra- 
rond.  Jeunet,  1854,  vj  et  308  pages  in-12. 

187.  Vie  de  Pierre  ÏEermite,  par  M.  E.  d'Âult-Dumesnil. 
P.  Briez,  1854,  in-12. 

188.  Sigillographie  du  Ponthieu.  Recueil  des  sceaux  con- 
cernant Abbeville  et  les  environs,  par  M.  Eugène  Demarsy. 
Grare,  1855. 

189.  Rapport  fait  à  la  Société  Impériale  d'Emulation 
d'Abbeville,  par  M.  E.  Demarsy,  sur  Vouvrage  de  M.  Boucher 
de  Perthes,  ayant  pour  litre  :  Des  monuments  celtiques  et  anté- 
diluviens ou  de  l'industrie  primitive.  Briez,  1855,  26  p.  in-12. 

Ce  rapport  a  été  fait  en  janvier  1850. 

190.  Notices  historiques,  topographiques  et  archéologiques 
sur  l'arrondissement  d'Abbeville,  par  Ernest  Prarond.  Jeunet, 
1854-56,  2  vol.  in-12.  Voir  n°  220. 

191.  Voyage  à  Constantinople  et  en  Grèce,  par  M.  Boucher 
de  Perthes.  1856,  2  vol.  in-12. 

192.  Jean  de  Lachapelle  et  la  chronique  abrégée  de  Saint- 
Riqnier,par  M.  Prarond.  Briez,  1856, 178  pages  in-8°. 
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Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d'Emulation,  p.  110  et  suiv.  vol.  1852-57. 

La  bibliothèque  de  Saint-Riquier  fut  incendiée  le  29  mars  1719,  un 
nombre  considérable  de  livres  évalués  40.000  fr.  fut  la  proie  des  flammes, 
ainsi  qu'une  grande  quantité  de  titres  et  de  documents  manuscrits,  notam- 
ment la  chronique  autographe  d'Hariulpbe,  les  beaux  livres  d'église  dus  à 
M.  d'Aligre.  On  ne  sauva  que  le  précieux  livre  d'Evangiles  de  Charlemagne 
qu'on  voit  maintenant  à  la  bibliothèque  d'Abbeville. 

193.  Catalogue  raisonné  de  l'œuvre  de  Claude  Mellan, 
d'Abbeville,  par  M.  A.  de  Montaiglon,  précédé  d'une  notice  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  Mellan,  par  P.  J.  Mariette.  1856, 
in-8°,  non  rogné,  tiré  à  100  exemplaires  seulement. 

194.  Chambre  de  Commerce  d'Abbeville.  Adresse  présentée 
à  S.  M.  Napoléon  III,  lors  de  son  passage  à  Abbeville  le  28  sep- 
tembre 1853.  Briez,  janvier,  1856,  7  pages  petit  in-4°. 

195.  La  Topographie  du  Ponthieu,  d'après  les  anciennes 
cartes,  par  FI.  Lefils.  Typographie  Brîez,  1857,  in-8°. 

196.  Exposition  universelle  de  1855.  —  Département  de 
la  Somme.  —  Application  de  l'exposition  aux  intérêts  départe- 
mentaux. Nouvelle  édition.  1857,  T.  Jeunet,  in-18. 

197.  Notions  générales  sur  la  géologie  du  département  de 
la  Somme,  par  M.  Buteux.  1857,  P.  Briez,  pièce  in-8°. 

Deuxième  édition  en  1862. 

198.  Système  international  des  poids,  mesures  et  monnaies. 
Iléponsc  aux  (jvestions  de  la  Commission  royale  d'Angleterre, 
par  E.  Pannixr.  1857,  P.  Briez,  pièce  in-8°. 

199.  Notice  sur  la  serrurerie  de  Picardie,  par  P.  Briez. 
Briez,  1857,  in-8°. 
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200.  Voyage  en  Dannemark,  en  Suède,  en  Norwège,  par  la 
Belgique  et  la  Hollande,  etc..  en  1854,  par  M.  Boucher  de 
Perthes.  Briez,  1858,  in-12  de  634  pages. 

Cet  ouvrage  renferme  des  renseignements  utiles  et  curieux,  des  détails 
minutieux  sur  tout  ce  que  l'auteur  a  observé  dans  ce  long  voyage,  aussi, 
le  savant  ,  l'archéologue ,  le  littérateur  y  trouvent-ils  leur  complu  ; 
le  bibliophile  peut  y  glaner  :  M.  Boucher  de  Perthes  a  visité  les  biblio- 
thèques les  plus  remarquables  dont  il  signale  les  manuscrits  et  les  impri- 
més dignes  d'attention.  L'emplacement  de  la  fameuse  foire  de  Leipsick  lui 
fournit  l'occasion  de  constater  que,  pendant  les  trois  foires,  il  se  vend  dans 
cette  immense  affluence  de  libraires  et  d'acheteurs  une  quantité  prodigieuse 
de  livres  que  l'on  évalue  à  80  millions  de  francs.  Si  dans  cette  somme  il 
revient,  dit-il,  un  dixième  aux  auteurs  ils  doivent  être  fort  heureux. 

C'est  peu  encourageant  pour  les  écrivains  dont  le  nombre,  ne  tend, 
malgré  tout,  nullement  a  diminuer,  même  parmi  ceux  dont  les  œuvres  ne 
sont  pas  cotées  a  la  foire  de  Leipsick. 

201.  Histoire  civile,  politique  et  religieuse  de  Saint-Valéry 
et  du  comté  de  Vimeu,  par  FI.  Lefils,  avec  des  annotations 
par  M.  H.  Dusevel.  1858,  in-8°. 

202.  Recherches  sur  la  configuration  des  côtes  de  la  Morinie, 
avec  deux  cartes,  par  FI.  Lefils,  1858. 

Ouvrage  couronné  par  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  dans  sa 
séance  du  11  juillet  1858. 

M.  Lefils,  rédacteur  en  chef  du  Pilote,  est  l'auteur  d'un  grand  nombre 
de  publications  et  d'articles  d'économie  politique  qui  ont  paru  soit  dans  les 
journaux  soit  dans  les  revues  de  la  localité  :  il  a  aussi  abordé  le  roman  et 
donné  au  public  en  ce  genre  :  Les  deux  Sœurs,  Ch'quiot  Picard,  La  jolie 
fille  de  Domart.  » 

Ses  ouvrages  historiques  sont,  pour  la  plupart,  décrits  à  leur  date  dans 
notre  travail. 

203.  Notice  industrielle  et  commerciale  sur  Abbeville  et  ses 
environs,  par  31.  Courbet- Poulard.  Imp.  de  Criez,  1858, 
19  pages  petit  in-4°. 
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204.  Voyage  en  Russie,  par  M.  Boucher  de  Perthes.  1859, 
i  n-1 2. 

205.  Voyage  en  Espagne  et  en  Algérie,  par  M.  Boucher 
de  Perthes.  1859,  in-12. 

206.  François-Jussac  d'Ambleville,  sieur  de  Saint-Preuil, 
mareschal  des  camps  et  armées  du  roi  Louis  XIII,  par  Auguste 
Janvier.  Housse,  1859, 139  pages  in-8°. 

207.  Mélanges,  récits,  anecdotes  et  légendes  concernant  la 
topographie,  l 'archéologie  et  Vhistoire  des  côtes  de  la  Picardie, 
par  M.  Lefils.  Imp.  Housse,  1859,  in-4°,  lre  partie,  de 
364  pages. 

C'est  une  réunion  d'articles,  d'une  lecture  instructive  et  agréable,  anté- 
rieurement publiés  par  l'auteur,  soit  dans  le  journal  le  Pilote,  soit  dans  la 
Revue  d'Amiens,  1833.  La  suite  de  cet  ouvrage  n'a  pas  encore  paru. 

M.  Lefils  s'est  beaucoup  occupé  de  la  topographie  du  Ponthieu  ;  il  a 
inséré  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'Emulation,  de  1857,  p.  575  et  suiv., 
un  excellent  travail  intitulé  la  Topographie  du  Ponthieu  d'après  les  anciennes 
cartes.  11  relève  les  inexactitudes  et  les  incorrections  des  cartes  anciennes 
et  des  chroniqueurs  ;  c'est  a  Cassini,  dit-il,  que  nous  devons  les  premières 
caries  faites  avec  quelque  exactitude.  Mais  elles  ne  donnent  point  le  tracé 
de  la  côte  au  moyen-âge. 

208.  Histoire  de  la  ville  du  Crotoy  et  de  son  château,  par 
M.  FI.  Lefils,  avec  des  annotations  de  AI.  Dusevel.  Housse, 
1860,  in-18  de  320  pages. 

Ce  volume  a  été  adopté  par  les  voyageurs  et  les  touristes  comme  un 
excellent  guide  local. 

209.  Le  port  du  Crotoy,  par  M.  Lefils.  Imp.  Housse,  1860, 
in-8°. 

210.  CKquiot  Picard,  épisode  historique  du  XVIe  siècle, 
par  FI.  Lefils.  Imp.  Housse,  1860,  2  vol.  iu-12. 
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211.  Le  canton  de  Rue,  histoire  de  seize  communes,  par 
M.  Prarond,  Imp.  Briez,  1860,  in-12  de  406  pages. 

C'est  une  réédition  ,  avec  préface  nouvelle,  du  tome  II  des  Notices  sur 
l'arrondissement  d'A  bbeville. 

21 2.  Histoire  civile,  politique  et  religieuse  de  la  ville  de  Rue  et 
du  pays  de  Marquenlerre,  par  M.  FI.  Lefils,  avec  des  annota- 
tions, par  M.  ff.  Dusevel.  René  Housse,  1860,  in-18  de  422  p. 

213.  Picquigny  et  ses  seigneurs,  Vidame  d'Amiens,  par 
M.  Darsy.  Imp.  Briez,  1860,  in-8°,  avec  deux  planches  litho- 
graphiques. 

Cet  ouvrage  a  obtenu  une  mention  honorable  de  l'Institut  en  1861. 

214.  Installation  du  Tribunal  de  Commerce  d'Abbeville, 
le  7  décembrelSbO,  par  M.  Courbet-Foulard.  Typ.  de  P.  Briez, 
36  pages  in-8°. 

215.  Catalogue  de  l'œuvre  de  J.  F.  Reauvarlet,  d'Abbe- 
ville, précédé  d'une  notice  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages,  par  l'abbé 
Dairaine.  1860,  in-8°. 

216.  Histoire  de  Mon,treuil-sur-Mer  et  de  son  château,  par 
M.  Lefils,  avec  des  annotations  de  M.  Dusevel.  Housse,  1861, 
in-18  de  348  pages. 

217.  Mémoire  sur  les  ruines  du  Crotoy,  par  FI.  Lefils. 
Imp.  Housse,  1861  in-8°. 

218.  Le  Crotoy,  par  M.  FI.  Lefils.  Housse,  1861,  in-18. 

219.  Les  masques:  Biographie  sans  nom.  —  Portraits  de 
mes  connaissances  dédiés  à  mes  amis,  par  M.  Boucher  de  Perlhes. 
Imp.  Briez,  1861,  2  vol.  in-12  de  484  pages. 

Ouvrages  remplis  d'observations  morales  et  philosophiques  d'une  lecture 
fort  agréable. 
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220.  Histoire  de  cinq  villes  et  de  trois  cents  villages,  hameaux 
et  fermes,  I"  partie,  par  E.  Prarond.  Typographie  de  Briez, 
1861,  97  et  423  pages,  petit  in-8°  et  non  in-12,  comme  un 
auteur  l'a  dit  par  erreur.  —  Les  2e  et  3e  parties  sont  égale- 
ment publiées. 

C'est  une  réédition  et  une  continuation  des  Notices  du  même  auteur  sur 
l'arrondissement  d'Abbeville,  non  pas  une  histoire  complète,  dit-il,  mais 
un  cadre  assez  vaste,  une  suite  de  chapitres  qu'il  offre  comme  indication 
aux  futurs  historiens. 

Le  caractère  distinctif  de  ces  notices  est  d'étendre  l'histoire  aux  ha- 
meaux, aux  chaumières,  a  ces  nids  du  pauvre,  »  et  de  sigualer  les  faits 
remarquables,  les  mœurs,  les  renseignements  de  toute  sorte,  ou  même  les 
simples  anecdotes  qui  s'y  rapportent,  absolument  comme  on  le  fait  pour 
les  grandes  villes  et  les  localités  d'une  certaine  importance.  La  topographie 
et  la  biographie  n'y  sont  pas  oubliés  ;  abondance  d'un  côté,  disette  de 
l'autre,  selon  ce  que  l'auteur  a  pu  recueillir,  car  il  donne  généreusement 
tout  ce  qu'il  possède,  soit  dans  le  corps  de  l'ouvrage,  soit  en  appendice, 
soit  eu  rectifiant  quelques-unes  des  erreurs  échappées  a  la  rapidité  de 
la  composition  et  de  l'impression  du  texte. 

.  Pour  les  travaux  de  cette  nature,  il  est  une  source  abondante  et  précieuse, 
celle  que  dom  Grenier  offre  a  chacun  dans  ses  manuscrits. 

Les  papiers  de  Du  Cange  pourraient  aussi  être  mis  à  contribution  (1). 

Mais  il  existe  aujourd'hui  un  grand  nombre  de  monographies  et  de  frag- 


(1)  On  sait  que  les  manuscrits  de  Du  Cange  se  trouvent  aujourd'hui  à  la 
bibliothèque  impériale,  où  ils  ont  été  classés  par  M.  Dufresne  d'Aubigny, 
petit  neveu  du  célèbre  auteur  du  Glossaire. 

Primitivement  ces  manuscrits  avaient  été  acquis  par  l'abbé  de  Camps, 
qui,  en  1715,  en  céda  une  partie,  avec  sa  bibliothèque,  au  libraire  Mariette, 
lequel  revendit  aussitôt  ces  papiers  au  baron  Pohendorff,  chargé  de  faire 
cette  acquisition  pour  le  prince  de  Savoie. 

En  1723,  après  la  mort  de  Decamps,  l'abbé  Denison,  son  neveu,  proposa 
au  même  libraire  Mariette,  le  surplus  des  manuscrits  qui  entrèrent  ensuite 
dans  la  bibliothèque  du  généalogiste  d'Hozier  de  Serigny,  d'où  ils  sont 
passés  à  Vienne,  et  de  là  en  France. 
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ments  imprimés  sur  l'histoire  de  Picardie  qui,  malgré  leur  mérite,  ne  peuvent 
tenir  lieu  d'un  travail  d'ensemble  que  l'on  désire.  Les  historiens  ne  failliront 
sans  doute  pas  plus  a  cette  tâche  que  les  encouragements  ne  leur  feront 
défaut. 

221.  Les  Annales  modernes  oïAbbeville,  par  E.  Prarond, 
Ire  partie,  la  Révolution,  la  République  et  l'Empire.  Briez, 
1862,  grand  in-8°,  iv  et  322  pages,  prix  5  francs. 

M.  Prarond  a  largement  puisé  dans  les  archives  communales.  C'est  un 
fonds  excellent  pour  la  décentralisation  historique  qu'il  veut  tenter,  en  ayant 
soin  de  rattacher  les  événements  locaux  à  l'histoire  générale  ;  ce  lien  est 
fort  naturel  pour  l'époque  qu'il  décrit,  car  l'initiative  des  provinces  était  à 
peu  près  nulle  :  il  s'agissait  alors  de  centraliser  et  d'unifier. 

Cet  ouvrage  forme  l'une  des  plus  importantes  publications  de  l'auteur  dans 
le  genre  historique,  voir  dans  la  Picardie  de  1863  le  compte-rendu  qui 
en  a  été  fait. 

Sur  l'ensemble  des  publications  littéraires  de  M.  Prarond,  voir  la  notice 
de  M.  Philippe  de  Chennevières  dans  le  tome  IV  des  Poètes  français,  1861, 
62,  et  le  journal  de  l'Instruction  publique  du  30  mai  1863,  reproduit  par 
VAbbevillois. 

222.  Les  Maussades,  complaintes  (et  chansons),  par  M.  Bou- 
cher dePerthes.  Briez,  1862,  grand  in-12  de  560  pages. 

223.  Observations  numismatiques,  par  L.  Lefebvre  Imp. 
Housse,  1862,  51  pages  in-8°,  4  feuilles,  lithographies  par 
Yitoux,  prix  1  franc.  Voir  n°  164. 

m 

224.  Sous  dix  rois.  Souvenirs  de  1791  à  1860,  par  M.  Bou- 
cher dePerthes.  Imp.  de  Briez,  1863,  3  vol.  in-12. 

Il  faut  rétablir  ici  la  description  omise  à  leurs  dates  des 
publications  suivantes  : 

225.  Le  pèlerinage  au  Saint-Esprit  de  Rue  ou  histoire  véri- 
table du  crucifix  miraculeux  en  ladite  ville  de  Rue.  Chez  Denis 
Artous,  seul  imprimeur  et  libraire,  vis-à-vis  St-Vulfran,  1753. 

11e  p.  9 
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Un  autre  livret  fut  imprimé  à  Abbeville,  en  1809,  sous  ce 
litre  :  Histoire  du  crucifix  miraculeux  de  Rue,  extraite  des 
archives  de  la  ville. 

Les  restes  de  la  belle  chapelle  gothique  du  Saint-Esprit  restaurés  par 
M.  Dulhoit  ont  été  dessinés  par  lui  et  décrits  par  M.  H.  Dusevel.  On  trouve 
dans  Malbranc  l'origine  el  la  figure,  rare,  du  crucifix  miraculeux,  et 
M.  Prarond  donne  aussi  des  détails  sur  ce  lieu  de  pèlerinage,  l'un  des 
plus  célèbres  de  la  contrée. 

226.  Relation  du  magasin  à  poudre  d' Abbeville  qui  a  sauté 
le  2  novembre  1773,  suivie  de  complaintes,  4  pages  in-4°,  feuille 
de  colportage.  Permis  d'imprimer  à  Amiens  el  à  Abbeville, 

Cet  horrible  accident  occasionna  la  destruction  d'un  grand  nombre  de 
maisons  et  la  mort  de  plusieurs  personnes.  (Voir  Y  Histoire  aV Abbeville.) 

Une  gravure  du  temps,  récemment  reproduite,  peut  donner  une  idée  de 
cette  affreuse  explosion. 

227.  Contes,  par  Henry  de  la  Calprenède.  Paris,  chez  tous 
les  bouquinistes,  1854,  beau  papier,  tiré  à  300  exemplaires. 

Ce  petit  volume,  de  108  pages,  in-16,  sort  des  presses  de  M.  Jeunet,  im- 
primeur à  Abbeville.  11  renferme  des  poésies  dont  plusieurs  sont  assez  lé- 
gères pour  faire  les  délices  de  certains  amateurs.  Celle  intitulée  Baudouin 
de  Flandres,  et  quelques  autres,  font  exception  au  genre  auacréonlique. 

Henry  de  la  Calprenède  est  un  pseudonyme  pris  par  M.  E.  Prarond 

» 

227  bis.  Saint  Vulfran  d' Abbeville,  par  E.  Prarond.  Briez, 
1860,  128  pages  in-8°,  avec  lithogr. 

227  ter.  Lettre  de  M.  l'abbé  Caron,  à  M.  le  Rédacteur  de 
la  Gazette  de  Picardie.  Ve  Boulanger-Vion  (1827),  44  pages 
in-8°.  Curieuse  discussion  sur  le  Gallicanisme. 
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JOURNAUX. 

228.  Annales  picardes  et  belgiques.  Abbeville,  Devérité, 
1790,  in-8°,  voyez  pages  40-41. 

229.  Journal  d' Abbeville,  imprimé  par  Devérité,  parait  pour 
la  première  fois  le  4  janvier  1812;  devient  le  Pilote  de  la 
Somme  en  1846,  sous  la  direction  de  M.  Jeunet,  titre  qu'il 
possède  encore.  Voir  pages  41-42. 

229  bis.  Nouvelle  feuille  d' affiches,  juin  1813,  directeur 
M.  Pierre  Grare,  libraire  à  Abbeville. 

En  1823,  M.  Grare  fils,  et  ensuite  M.  Joly,  ouvrier  imprimeur  â  Abbeville, 
avaient  formé  une  demande  à  l'effet  d'avoir  une  presse  pour  imprimer  un 
journal  littéraire.  Cette  autorisation  fut  refusée  quant  à  l'établissement  de 
la  presse,  et  accordée  pour  la  publication  projetée,  mais  nous  ignorons  si  le 
journal  littéraire  a  paru. 

230.  Le  Mémorial  d' Abbeville  et  de  l'arrondissement,  ou 
d'affiches,  d'annonces,  avis  divers  et  littérature. 

Commence  le  26  juillet  1823  et  finit  en  mars  1840  ;  fut  remplacé  alors  par 
le  journal  YAbbevillois  qui  est  actuellement  la  propriété  de  M.  Briez.  Voy. 
p.  41-42.  On  a  beaucoup  remarqué  les  articles  publiés  sous  le  titre  de  le 
Franc-Picard,  dans  le  Mémorial,  par  M.  André  de  Poilly,  au  commencement 
de  la  Restauration. 

231.  L'Eclaireur  delà  Somme.  Devérité,  1830. 

Journal  politique. 

232.  L'Eveil,  journal  de  l'arrondissement  d' Abbeville. 

De  1839  au  19  mars  1840.  Voy.  p.  42. 
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233.  Petit  journal  des  familles,  recueil  littéraire  mensuel. 
Imp.  de  C.  Paillart,  1844. 

23  i.  L'Amateur  d'autographes,  paraissant  les  1er  et  16  de 
chaque  mois,  par  M.  G.  Charavay.  Imp.  Housse. 

Cette  publication  utile  et  intéressante  paraît  depuis  le  commencement  de 
1862.  Elle  a  son  siège  à  Paris.  Elle  a  cessé  depuis  peu  d'être  imprimée  à 
Abheville. 
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Publications  imprimées  à  Doullens. 

235.  Demande  par  les  habitants  de  Doullens,  aux  autorités 
de  la  ville,  pour  la  réouverture  de  V église  Saint-Martin.  Imp. 
de  Quinquenpoix,  1795. 

236.  Extrait  du  procès-verbal  tenu  le  21  nivôse  an  VI  de 
la  République  française  par  F  administration  municipale  du 
canton  de  Doullens  pour  la  prestation  de  serment  de  haine 
à  la  royauté.  Discours  prononcé  par  le  citoyen  Thierry,  com- 
missaire du  Directoire  exécutif  près  l'administration  municipale 
du  canton  de  Doullens.  Quinquenpoix,  an  VI,  in-4°. 

237.  Procès-verbal  de  la  fête  funéraire,  célébrée  dans  le 
canton  de  Doullens,  département  de  la  Somme,  le  20  prairial 
an  VII,  en  mémoire  des  citoyens  Bonnier  et  Roberjeot,  confor- 
mément à  la  loi  du  22  floréal  précèdent.  An  VII,  Quinquen- 
poix. 

238.  Mémoire  tendant  à  faire  extraire  le  charbon  minéral 
à  Bouquemaison,  près  Doullens,  par  Bienaimè,  homme  de 
lettres.  «De  l'imprimerie  de  Quinquenpoix  fils,  rue  des  Bou- 
cheries, 1809,  22  pages. 

M.  Bienaimè  s'occupait  de  poésies  ;  il  célébra,  dit  M.  Dusevel,  pendant 
plus  de  dix  ans,  les  victoires  et  conquêtes  de  Napoléon  le>.  «  11  était  de 
force  égale  avec  un  autre  poète  de  l'endroit,  le  président  Thierry,  qui  a 
laissé  des  rimes  sur  le  jeu  du  sans-verl  (1).  » 


(1)  Observons,  toutefois,  que  M.   Thierry  s'exprimait  en  français,  et 
M.  Bienaimè  en  latin. 
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Les  poésies  de  M.  Rienaimé  ont  été  en  partie  imprimées  à  Amiens,  et 
c'était  toujours  en  latin  qu'il  rimait  sur  l'Empereur  et  ses  glorieux  exploits. 
Voici  le  titre  de  l'une  de  ces  pièces,  datée  de  1802  : 

In  laudem  Bonaparlœ  primi  consulis,  galliarum,  lotius  universi  orbis, 
(jcnlium  demum  cunctarum,  generosi,  modesti,  pacificatoris,  supremi,  indi- 
cilnlis,  redemptoris  simul  et  regeneratoris.  Adprimum  galliœ  consulem. 

239.  Explications  sur  l'arrêt  de  la  cour  royale  d'Amiens 
du  25  juin  1822,  pour  M.  Vast,  avoué  à  Doullens.  De  l'imp. 
deQuinquenpoix,  8  pages  in-4°.  s.  d.  (1822). 

210.  Ordonnance  du  roi  qui  fixe  l'alignement  des  rues, 
places  et  autres  voies  publiques  de  la  ville  de  Doullens.  Imp. 
Ouinquenpoix,  placard. 

Dès  le  XVe  siècle  les  rois  de  France  se  sont  occupés  par  diverses  ordon- 
nances des  rues  et  des  constructions  de  Doullens.  Le  24  février  1670, 
Louis  XIV  affectait  le  revenu  des  octrois  aux  réparations  et  entretènements 
des  murailles,  tours,  ponts,  portaux,pavé,  pont-levis,  chaussées  et  avenues 
de  la  ville.  On  trouve  des  renseignements  intéressants  (1)  sur  les  ressources 
financières  de  la  ville  de  Doullens  et  sur  ses  charges  annuelles,  dans  une 
pièce  imprimée  intitulée  Estât  de  la  ville  de  Doullens  en  l'année  (1713)  (2). 
On  y  voit  notamment  le  détail  des  frais  occasionnés  par  le  renouvellement 
de  l'échevinage  ;  le  montant  des  gages  des  officiers,  fonctionnaires,  gardes 
et  employés  de  la  ville  ;  l'escolatre  qui  enseignait  le  latin  aux  enfants,  pu- 
bliquement et  gratis,  recevait  25  livres  ;  l'escrivain  qui  faisait  de  même, 
c'est-à-dire  qui  enseignait  gratis,  recevait  pareille  somme.  Dans  ce  budget 
est  inscrit  une  dépense  de  50  livres  pour  le  vin  de  présent  aux  arrivées  des 
grands  seigneurs,  aux  1er  août,  1er  janvier  et  1er  mai.  • 


(1)  Ces  documents  seront  sans  doute  reproduits  en  détail  dans  l'une  des 
futures  histoire  de  Doullens,  par  l'auteur  auquel  je  les  ai  communiqués. 

(2)  Dans  les  lettres-patentes  de  1635  et  de  1645,  confirraatives  de  privi- 
lèges, franchises,  etc.,  la  ville  de  Doullens  est  qualifiée  de  frontière  très 
importante  de  la  sûreté  de  l'Etat,  et  il  est  dit  que  les  habitants  font  bonne 
garde  et  mêmes  fonctions  que  les  gens  de  guerre.  Ce  qui  était  fort  pénible, 
mais  bien  nécessaire,  celte  place  étant  des  plus  exposée  aux  ennemis. 
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Les  droits  d'octrois  payaient  en  grande  partie  ces  dépenses.  Mais  s'il  faut 
croire  les  auteurs  des  Voyages  dans  les  départements  de  la  France  en  1792 
et  années  suivantes,  les  préposés  aux  fermes  et  octrois  de  Doullens  et  de 
Péronne  n'étaient  pas  irréprochables  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions. 
Qu'on  en  juge  par  ce  récit  :  «  Quand  on  approchait  de  ces  villes,  à  voir 
cette  multitude  de  commis  armés  jusqu'aux  dent*,  a  mine  rébarbative,  au 
teint  hâve,  errants  sur  les  chemins,  ou  couchés  dans  les  fossés,  ou  se  glis- 
sant dans  les  sillons  des  campagnes,  ou  embusqués  derrière  les  buissons, 
on  croyait  arriver  aux  repaires  de  Maudrin  et  de  Cartouche.  Dans  le  fonds 
on  ne  se  trompait  que  de  nom.  Etait-ou  pressé  dans  sa  marche  ?  il  fallait 
acheter,  au  poids  de  l'or,  la  permission  de  poursuivre  sa  route.  Se  souinet- 
tait-on  à  la  visite  V  voitures,  malles,  porte-manteaux,  poches,  culottes 
même  n'échappaient  pas  a  la  cupide  inspection  de  ces  messieurs.  Et  le 
bouleversement  de  toutes  vos  affaires  finissait  toujours  par  cette  antienne  : 
JV'y  a-l-il  rien  pour  boire  ?  » 

Enlevez  à  cette  citation  ce  que  l'exagération  du  langage  révolutionnaire 
peut  y  avoir  glissé,  il  restera  encore  un  tableau  assez  chargé  d'abus  sur  le 
mode  de  perception  des  droits  d'octrois  a  cette  époque. 

241.  Tableau  de  toxicologie,  etc.  Quinquenpoix,  1825, 
in-8°  de  3  feuilles  in-4°.  Les  auteurs  sont  MM.  Payen  et 
Chevallier,  pharmaciens  à  Paris. 

242.  Les  Jésuites  exilés  du  Paraguay,  précédé  de  Guillaume 
et  Fènèlon  ou  les  deux  évêques.  1826,  Quinquenpoix,  in-32, 
1,000  exemplaires. 

243.  Pamphlets  de  Paul-Louis  Courrier  —  Biographie  des 
dames  de  la  cour,  —  Œuvres  de  Pamy.  —  Chansons  poli- 
tiques de  Béranger,  etc.,  de  formats  in-12  et  in-32,  portant  la 
rubrique  de  Bruxelles  ou  celle  de  Paris,  chez  les  marchands 
de  nouveautés. 

Ces  différents  ouvrages,  immoraux  ou  irréligieux,  furent  exécutés  eu 
1826  et  1827,  au  moyen  des  presses  clandestines  du  sieur  Hénée,  qui 
avaient  été  installées  chez  M.  Servatius,  a  la  papeterie  de  Saint-Sulpice- 
lès-DouIIens,  voy.  p.  20,  21 . 
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En  1824,  on  avait  cru  aussi  a  l'existence  d'une  imprimerie  clandestine 
h  Doullens,  chez  A.  D.  ;  mais  vérification  faite  il  fut  reconnu  qu'il  ne  s'agis- 
sait en  réalité  que  d'une  petite  presse  portative,  pourvue  d'une  faible 
quantité  de  caractères,  propres  tout  au  plus  à  composer  quelques  circu- 
laires commerciales. 

244.  Affaire  du  Diable.  —  Jugement  rendu  par  le  Tribunal 
correctionnel  de  Doullens,  contre  trois  individus  prévenus 
d'escroquerie  (en  invoquant  l'esprit  malin  dans  les  bois  de 
TalmasJ,  suivi  de  la  relation  des  débats  qui  ont  eu  lieu  devant 
la  Cour  royale  d'Amiens  sur  l'appel  interjeté  de  ce  jugement. 
Imp.  de  Quinquenpoix,  in-8°,  1825. 

L'auteur  de  cette  brochure,  notamment  de  la  relation  des  débals  devant 
la  Cour  royale  d'Amiens,  est  M.  H.  Dusevel.  Le  Constitutionnel  la  signala 
comme  un  document  tout-a-fait  curieux  pour  l'étude  des  mœurs  au 
XIXe  siècle. 

245.  Chronologie  des  machines  de  guerre  et  de  V artillerie, 
depuis  Charlemagne  jusqu'à  Charles  X,  par  le  général  Marion. 
Quinquenpoix,  1828,  in-8°  de  2  feuilles  1/2,  tiré  à  200  ex. 

246.  Essai  médico-philosophique,  par  J.-J.  Turinaz  du 
Chatellard.  Doullens,  1828,  1  feuille  in-8°,  tiré  à  200  ex. 

—  Genre  détestable  et  à  la  mode,  par  le  même.  In-8°,  tiré 
à  150  exemplaires. 

247.  Conseils  au  peuple  sur  les  moyens  de  diminuer  le  prix 
de  la  subsistance,  par  L.-B.-S.  Poissant,  propriétaire  des  mou- 
lins de  Courcelles-les-Mezerolles,  directeur  des  machines  à 
teiller  le  lin  et  des  moulins  de  Saint-Ouen,  près  Domart,  etc., 
et  rue  des  Sœurs-Grises,  21,  à  Amiens.  Chez  Quinquenpoix, 
imprimeur,  1829,  48  pages  in-8°. 

248.  Réponse  à  un  sermon  prononcé  par  M.  le  curé  d'Outre- 
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bois,  à  Lucheuac,  le  2  octobre  1831,  jour  du  patron  de  cette 
commune.  Imp.  de  Ouinquenpoix,  1831,  in-8°  lire  à  500  ex. 

L'auteur  de  cette  brochure  est  M.  Froideval,  officier  de  santé  à  Lucheux. 
II  est  assez  mal  mené  a  cette  occasion  par  la  Gazette  de  Picardie  du  17  no- 
vembre 1831. 

249.  Observations  du  délégué  de  la  commune  de  Hein, 
1°  sur  l'organisation  des  assemblées  cantonales  de  sous-réparti- 
tion foncière  entre  les  communes  et  les  cantons,  2°  et  les  opéra- 
tions particulières  de  celles  du  canton  de  Doullens,  par  M.  Vast- 
Voisin,  délégué  de  la  commune  de  Hem  et  conseiller  d'arron- 
dissement. Imp.  de  Virginie  Quingnart,  femme  Gorrillot,  1840, 
in-8°  de  20  pages  et  3  tableaux  plies. 

Cette  brochure  est  datée  de  Doullens,  20  août  1840. 

250.  Le  chansonnier  de  Noësfel  en  patois  Messin.  1/2  feuille, 
Vion,  1845,  in-8°. 

251 .  Les  Grecs  au  XIXe  siècle  ou  études  de  mœurs  judi- 
ciaires, par  Ch.  Marchai.  Imp.  de  Vion,  1846,  in-12  de 
120  pages  tiré  à  1,000  exemplaires. 

252.  Almanach  de  l'Authie,  annuaire  indicateur  général  de 
tous  les  renseignements  utiles  dans  la  circonscription  topogra- 
phique des  cantons  de  Doullens,  Adieux,  Bernaville,  Domart, 
Auxi-le-Château,  Avesne-le-Comte  et  Pas,  (lre  et  2e  année)  par 
M.  Vion. 

«  Et  vogue  la  nacelle.  » 

Vion,  1846-1847,  in-16. 

La  deuxième  année,  1847,  a  pour  titre  :  Almanach  de  l'Authie,  annuaire 
indicateur  de  l'arrondissement  de  Doullens  et  des  cantons  voisins. 

Ces  almanachs  contiennent  des  éphémérides  et  des  renseignements  utiles 
pour  la  localité  dus  en  partie  a  M.  E.  Dusevel.  La  deuxième  année  offre 
plusieurs  rectifications  des  erreurs  commises  dans  la  première. 

il»  P.  10 
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253.  Circulaire  électorale  de  M.  Delapalme,  candidat  de 
l'arrondissement  de  Doullens.  Imp.  Vion,  1846,  3  pages  in-4°. 

Les  luttes  électorales,  à  Doullens  comme  ailleurs,  ne  datent  pas  d'hier  ; 
rien  n'est  plus  curieux  que  ce  qui  se  passait  en  ce  pays  sous  le  règne  de 
Louis  XIV,  a  propos  de  l'élection  du  mayeur  et  des  échevins.  Les  abus  des 
gouverneurs  de  la  ville  et  de  la  citadelle  étaient  tels,  a  partir  des  guerres  de 
1635,  que  le  roi  dût  intervenir  poury  mettre  fin,  et  donner  des  ordres  en 
conséquence  au  marquis  de  Baule,  gouverneur  de  Doullens,  par  une  lettre 
imprimée,  du  20  août  1665.  Au  XVIIIe  siècle  la  corruption  électorale  y  était 
encore  a  l'ordre  du  jour,  puisqu'un  1750,  un  simple  tailleur  d'habits,  dit  le 
P.  Daire,  pouvait  s'y  faire  nommer  échevin,  en  gagnant  a  prix  d'argent  les 
majeurs  de  bannières.  Ce  tailleur,  du  nom  de  Daullé,  s'occupait  de  poésie. 
Une  pièce  de  vers  par  lui  adressée  au  duc  de  Chaulnes,  lors  de  son  entrée, 
valut  a  l'auteur  un  emploi  dans  les  fermes,  en  1753,  alors  que  les  frais  con- 
sidérables qu'il  fallait  faire,  les  repas  fréquents  qn'il  était  d'usage  de  don- 
ner comme  échevin  avaient  singulièrement  amoindri  la  bourse  du  poète. 

254.  Jacques  et  Guillaume,  seconde  causerie  électorale, 
1846,  imp.  de  M.  Vion,  in-8°. 

255.  Le  dernier  mot,  in-8°,  même  imprimerie. 

256.  Mélanges.  Recueil  de  divers  essais  littéraires  de 
M.  Aymar  de  Belloy.  Vion,  1848,  in-8°. 

Cet  ouvrage  n'a  pas  été  mis  dans  le  commerce. 

M.  de  Belloy  a  su  rendre  ce  livre  fort  intéressant  par  la  légende  de  l'ab- 
baye de  Saint-Pierre-lès-Selincourt  ou  monastère  de  Sainte-Larme,  par  des 
documents  historiques  intéressants  sur  celte  abbaye,  etc.  On  y  trouve  aussi 
une  Critique  historique  de  dix  pages  de  VEssai  sur  l'origine  des  villes  de 
Picardie,  par  M.  Labourt.  Chaque  division  a  une  pagination  particulière. 

257.  Un  mot  d'hygiène  sur  les  écoles  primaires,  par  le  doc- 
teur Faux.  Imp.  de  Vion,  1848,  55  pages  in-16. 

258.  Doullens,  ses  fêtes  et  celles  de  ses  environs,  par  D. 
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(David,  huissier  à  Doullens).  Imp.  de  A.  Grousilliat  , 
1850,  in-8°. 

Chanson  sur  l'air  :  Quand  on  est  mort  c'est  pour  longtemps. 

259.  Extrait  du  registre  aux  délibérations  de  la  commune 
de  Barly.  Imp.  Grousilliat,  1857, 10  pages  in-4°. 

Cette  délibération  a  rapport  a  la  demande  de  la  commune  de  Neuvillette 
d'agrandir  son  territoire  d'une  partie  de  celui  de  Barly. 

260.  Histoire  de  la  ville  de  Doullens  et  des  localités  voisines, 
par  A.  J.  Warmé,  ancien  notaire,  ancien  maire,  administra- 
teur de  l'hospice  de  cette  ville.  Typographie  Grousilliat,  1863, 
in-8°  de  VIII  et  559  pages,  avec  un  plan  lithographie  et  une 
liste  des  souscripteurs,  de  4  pages  non  chiffrées. 

L'auteur  de  cet  ouvrage  n'a  pas  cru  devoir  concourir  pour  le  prix  Thélu 
que  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  a  été  chargée  de  décerner. 

Néanmoins,  des  appréciations  compétentes  ne  larderont  pas,  sans  doute, 
a  éclairer  le  public  sur  le  mérite  de  ce  travail. 

Je  me  borne  à  dire  ici  que  M.  Warmé  avance,  sans  preuves,  que  l'on 
voyait,  en  1545,  une  imprimerie  à  Doullens,  qui  faisait  sortir  de  ses  presses 
un  livre  ayant  pour  titre  :  L'Espérance  perdue  du  royaume  de  Picardie 
adressé  à  M.  le  duc  d'Aumale. 

-  L'existence  de  celte  imprimerie  n'est  constatée  dans  aucun  des  docu- 
ments officiels  de  l'époque,  et  l'espoir,  non  moins  cher  aux  bibliophiles 
qu'aux  historiens,  de  trouver  l'Espérance  perdue...  semble  malheureuse- 
ment anéanti. 

J'avoue,  du  reste,  en  toute  sincérité,  que,  trompé  par  l'indication  qui 
semble  avoir  égaré  M.  Warmé,  j'ai,  moi-même,  cherché  et  fait  chercher, 
pour  mon  travail  sur  l'imprimerie,  les  traces  de  cet  ouvrage  introuvable, 
non  cité  par  les  bibliographes,  et  que  le  résultat  de  ces  recherches  n'a 
pas  été  plus  heureux  que  celui  des  investigations  faites  dans  les  archives. 

D'ailleurs,  en  1545,  le  duc  d'Aumale,  auquel  ce  soi-disant  livre  aurait  été 
adressé,  ne  portait  encore  que  le  titre  de  comte. 
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JOURNAUX. 


261.  Feuille  de  Doullens,  2e  arrondissement  du  départe- 
ment de  la  Somme  :  annonces,  affiches  et  avis  divers. 

Le  premier  numéro  porte  la  date  du  1er  janvier  1825, 
4  pages  in-8°. 

Ce  journal,  dirigé  et  imprimé  originairement  par  Quinquenpoix,  prend,  à 
partir  de  1844,  le  titre  de  l'Authie  que  lui  a  conservé  M.  Grousilliat,  son 
propriétaire  actuel.  Voy.  p.  19,  20  et  43. 

2G2.  Revue  agricole,  industrielle  et  commerciale  de  la  vallée 
d'Authie ,  bulletin  du  comice  agricole  de  Doullens,  éditée 
par  M.  Vion,  imp.  lib.  à  Doullens.  Imp.  de  l'éditeur,  1845-46. 
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III. 

Publications  imprimées  à  Montdidier. 

263.  Tableau  du  maximum  des  'denrées  et  marchandises  qui 
se  consomment  ordinairement  dans  l'étendue  du  district,  lmp. 
de  Bigot,  an  II. 

Premier  livre  imprimé  dans  cette  ville.  Voir  page  21. 

264.  Règlement  du  Tribunal  de  première  instance  de  l'ar- 
rondissement communal  de  Montdidier,  pour  le  service  de  ses 
audiences,  du  17  brumaire  de  Van  XI.  11  pages  in-4°.  Chez 
Radenez,  imprimeur,  s.  d.  (an  XI.) 

265.  Office  propre  de  la  fête  patronale  de  l'église  paroissiale 
du  Saint-Sépulcre  de  Montdidier,  diocèse  d'Amiens,  par  Pu- 
celle.  Chez  Moussette  (imp.  Radenez),  1811,  in-16. 

266.  Acta  Latomorum,  pensées  sur  L.'.  F.'.  M.\  —  H.'. 
7.-.1834,  in-12. 

267.  Précis  historique  et  analytique  des  arts  du  dessin  avec 
sept  planches,  suivi  d'un  précis  de  la  danse  ancienne  et  mo- 
derne, par  C.-J.  B.  [Buteux).  Imp.  Radenez,  1836,  in-8°  de 
vj  et  424  pages. 

L'auteur  annonce  dans  sa  préface  qu'il  entend  rester  dans  les  limites 
élémentaires;  il  s'appuie  d'ailleurs  sur  de  bonnes  autorités  ;  le  traité  de  la 
danse  est  curieux.  Les  sept  planches  qui  sont  contenues  dans  cet  ouvrage 
ont  été  lithographiées  par  Delaporte  d'Amiens. 

268.  Illusions,  par  Cléon  Galoppe-d'Onquaire,  œuvre  cou- 
ronné au  concours  de  l'Académie  des  Belles-Lettres  (d'Amiens). 
Imp.  Radenez,  1837. 
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269.  Catalogue  par  ordre  alphabétique  des  livres  de  la  bi- 
bliothèque de  M.  II.  de  Varennes,  à  Montdidier,  département 
de  la  Somme.  Radenez,1837,  in-8°,  181  p.  et  2,873  numéros. 

Celle  bibliothèque  qui  comprenait  6,340  volumes  fut  vendue  en  détail. 
Elle  comprenait  de  bons  ouvrages  et  des  éditions  rares  et  curieuses.  Il  s'y 
trouvait  aussi  quelques  manuscrits  intéressants. 

270.  De  l'influence  de  la  musique  sur  la  civilisation,  sujet 
proposé  au  concours  pour  le  prix  de  poésie,  par  l'Académie 
d'Amiens,  par  Véranide  Varenne.  Chez  Radenez,  1842,  in-16, 
8  pages. 

271.  Voyage  de  Paris  à  Jérusalem.  Imp.  de  Radenez, 
1843,  in-16  d'une  feuille,  lire  à  2,000  exemplaires. 

272.  Epitre  en  vers,  qui  a  concouru  pour  le  prix  de  poésie, 
et  qui  a  été  citée  honorablement  dans  la  séance  publique  de 
l'Académie  d'Amiens,  le  1er  septembre  1844  (par  M.  de  Vèrani). 
Radenez,  1844,  in-16,  7  pages. 

273.  Napoléon  ou  l'abus  du  progrès,  poème,  par  M.  Vivant. 
Imp.  de  Radenez,  1844,  2  ff.,  petit  in-8%  tiré  à  100  exempl. 

274.  Analyse  grammaticale  par  Mme  Ducdstel  et  M.  A.  B***, 
professeur  de  philosophie.  Imp.  de  Radenez,  1844,  in-16  de 
128  pages,  tiré  à  1,500  exemplaires. 

275.  Récréation  à  l'usage  des  maisons  religieuses  et  pension- 
nats de  demoiselles,  par  une  institutrice.  Imp.  de  Radenez, 
1846,  4  ff.  1/2,  in-18,  tiré  à  500  exemplaires. 

276.  Le  Livre  du  peuple,  Gros- Jean  et  son  curé,  conversation 
réactionnaire,  par  Galoppe-d'Onquaire.  Radenez,  1849,  in-8°, 
48  pages. 
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277.  Le  Livre  du  peuple,  Caporal  et  Conscrit,  deuxième 
conversation.  Môme  imprimeur,  1849. 

Suite  du  précédent,  commence  à  la  page  49  et  finit  a  la  page  100. 

278.  Esquisses  géologiques  du  département  de  la  Somme, 
par  M.  Buteux,  deuxième  édition.  Radenez,  1849,  122  pages 
in-8°  et  une  planche  ;  tiré  à  200  exemplaires. 

279.  Relation  circonstanciée  de  la  mort  et  de  la  privation 
de  sépulture  de  M.  Roger  de  Choqueuse  de  Roye,  suivie  des 
pièces  y  relatives,  par  le  docteur  Lescardi,  de  Roye.  Imp.  de 
Radenez,  1850,  une  feuille  in-12  ;  tiré  à  600  exemplaires. 

280.  Précis  de  la  vie  de  sainte  Benoite.  Imp.  de  Radenez, 

1850,  32  pages  in-8°,  couronne  ;  tiré  à  100  exemplaires. 

281 .  Simple  notice  sur  l'inauguration  du  monument  d'An" 
toine  Galland,  par  M.  Galoppe-oVOnquaire.  Imp.  de  Radenez, 

1851,  in-8°  de  3  ff.  ;  tiré  à  500  exemplaires. 

282.  Musée  de  Montdidier.  Typog.  Mérot,  1861,  12  pages 
in-8°. 

Sous  ce  titre  se  trouvent  réunis  divers  articles  en  prose  ou  en  vers,  publiés 
précédemment  dans  le  Propagateur  picard  et  en  d'autres  journaux,  au  sujet 
d'un  musée  que.  veut  former  M.  Hourdequin,  musée  qu'il  destine  a  la  ville 
de  Montdidier.  L'un  de  ces  articles  est  signé  de  M.  Galoppe-d'Onquaire, 
qui  établit  que  les  musées  archéologiques  ne  sont  pas  moins  utiles  que  Les 
histoires  locales,  «  malheureusement,  dit-il,  la  plupart  de  ceux  qui  ont 
écrit  l'histoire  locale  étaient  citoyens  de  la  ville  dont  ils  remuaient  le  passé 
et  trop  rarement  l'impartialité  présida  a  la  composition  de  leur  œuvre.  » 

Ce  jugement  n'est  pas  sans  appel. 

283.  Promenade  dans  les  environs  de  Roye,  par  un  biblio- 
mane  royen.  1862,  in-8°  de  15  pages. 

Cette  notice  de  M.  Méiice,  père,  a  d'abord  été  publiée  dans  le  Pro- 
pagateur picard . 
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284.  La  vie  des  saints  frères  martyrs  Lugle  et  Luglien , 
patrons  de  la  ville  de  Montdidier  en  Picardie  et  de  Lillers  en 
Artois  par  l'abbé  L.  Dangez.  Mérol,  1862,  438  pages  in-18, 
et  un  errata  d'une  page  non  chiffrée. 

On  connait  la  polémique  à  laquelle  a  donné  lieu  le  cbapilre  III  de  ce 
livre,  concernant  la  vérité  du  fait  de  la  translation  des  reliques  des  patrons 
de  Montdidier.  (Voir  de  Beauvillé,  Examen  de  quelques  passages  d'une 
dissertation  de  M.  Dangez...  Jeunet,  1862,  in-8"  et  un  article  signé 
Al.  Bernard  dans  le  Journal  d'Amiens  du  10  janvier  1863.) 

M.  Al.  Bernard  était  un  homme  recommandable  à  divers  titres,  il  écrivait 
avec  facilité  et  talent;  il  a  donné  beaucoup  d'articles  au  Journal  d'Amiens. 
Ses  nombreux  amis  sont  encore  sous  l'impression  douloureuse  de  sa  mort 
récente,  arrivée  le  3  septembre  1863. 

285.  De  l'inscription  des  hypothèques  légales  par  le  procu- 
reur impérial.  Traité  théorique  et  pratique  à  l'usage  des  par- 
quets, par  M.  Marie-Paul  Bernard,  docteur  en  droit ,  procureur 
impérial.  Imprimerie  administrative  de  Radenez ,  1862, 
126  pages  grand  in-8°. 

285  bis.  Fastes  de  Roye  par  M.  Mèrice,  père.  1863,  in-8°. 

Extrait  du  Propagateur. 
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JOURNAUX. 


286.  M.  de  Beauvillè  a  trouve  la  preuve  de  la  publication 
d'un  journal  à  Montdidier,  intitulé  l'Abeille  picarde  et  dont  le 
rédacteur  portait  le  nom  de  Jondot,  qui  fut,  depuis,  l'un  des 
collaborateurs  du  Journal  des  Arts,  sous  la  révolution,  mais 
aucun  exemplaire  n'en  a  été  découvert. 

287.  Le  Propagateur  picard,  feuille  commerciale,  agricole, 
littéraire  et  d'annonces  de  l'arrondissement  de  Montdidier.  Créé 
en  1820,  par  M.  Radenez,  aujourd'hui  dirigée  par  M.  Mérot, 
son  gendre.  Voyez  page  43.. 

Le  Propagateur  picard  vient  d'agrandir  son  format. 


IIe  P.  11 
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IV. 


Publications  imprimées  a  Péronne. 

288.  L'office  qui  se  chante  à  la  procession  générale  du  siège 
de  Péronne.  Imp.  d'Honoré  Le  Beau,  1715. 

Le  permis  d'imprimer  donné  a  Péronne  par  M.  Hutellier,  maire  de  celte 
ville,  est  daté  du  21  octobre  1714. 

C'est  a  M.  Quentin,  imprimeur  à  Péronne,  possesseur  d'un  exemplaire  de 
ce  rare  livret,  que  je  dois  cette  indication. 

289.  La  vie  de  saint  Fursy,  patron  de  la  ville  de  Péronne, 
recueillie  de  plusieurs  anciens  auteurs  par  M,  Jacques  Desmay, 
docteur  de  Sorbonne,  chanoine  dans  l'église  Saint- Fursy.  Nou- 
velle édition,  revue,  corrigée,  augmentée  et  mise  en  meilleur 
français,  par  M.  ***.  Chez  Honoré  Le  Beau,  imprimeur  et 
libraire,  MDCCXY,  avec  approbation  et  privilège  du  Roy, 
petit  in-8°,  240  pages  chiffrées  et  24  non  chiffrées. 

•  Cette  édition,  comme  les  deux  qui  l'ont  précédée  et  dont  nous  ignorons  le 
lieu  de  l'impression,  fut  dédiée  aux  doyen,  chanoine  et  chapitres  de  l'église 
de  Saint-Fursy,  la  dédicace  ou  épitre  qui  comprend  8  pages  est  signée  de 
l'imprimeur  Le  Beau. 

Le  privilège  pour  faire  imprimer  avait  été  obtenu  par  l'auteur  en  1712  et 
cédé  de  suite  a  Le  Beau;  ce  dernier  obtint  la  confirmation  de  ce  privilège 
eu  1714.  L'approbation  d'une  édition  précédente  a  été  donnée  le  12  juin  1606 
en  Sorbonne  ;  il  y  a  lieu  de  croire  que  c'est  la  première  édition. 

L'exemplaire  ci-dessus  décrit  appartient  à  M.  V.  de  Beauvillé,  il  ne  con- 
tient pas  le  portrait  de  saint  Fursy  que  l'on  voit  dans  un  autre  exemplaire 
appartenant  a  M.  Dournel  de  Bonnival. 

A  la  suite  de  l'exemplaire  de  M.  Beauvillé  se  trouve  :  l'Histoire  de  la  vie 
de  saiut  Fursy,  patron  de  Péronne,  avec  les  vies  de  saint  Foillain  et  de 
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saint  Ultain,  ses  frères,  par  M.  Mignon,  docteur  de  Sorbonne.  A  Péronne, 
chez  Honoré  le  Beau,  MDCCXV,  60  pages  petit  in-8°. 

On  voit  par  ce  dernier  opuscule  que  la  ville  de  Péronne  «  jouissait  de 
l'avantage  de  posséder  le  corps  entier  de  saint  Fursy,  dont  la  tête  a  été 
séparée  et  mise  dans  un  chef  de  vermeil  doré,  orné  de  pierreries...  La  ville 
de  Péronne  n'a  jamais  été  au  pouvoir  des  étrangers,  il  n'y  a  point  eu  d'héré- 
tiques qui  en  aient  dissipé  les  reliques,  les  peuples  n'y  ont  jamais  souffert 
d'hugenots  {sic),  » 

290.  Avis  au  public.  Exposition  à  V Hôtel-de- Ville  de  Pé- 
ronne, de  toutes  les  drogues  destinées  à  la  composition  de  la 
thériaque  par  divers  maîtres-apothicaires  de  ladite  ville...  De 
l'imprimerie  de  Jean-Baptiste  Moët,  imprimeur  et  libraire, 
1723,  placard,  in-f°  oblong,  en  caractères  italiques. 

Communication  de  M.  Emile  Coët,  bibliothécaire  a  Roye.  Le  nom  de  Moët 
qui  nous  est  révélé  par  cette  pièce  est  a  ajouter  a  la  liste  des  imprimeurs 
péronnais.  Etait-il  le  concurrent  de  Le  Beau  ou  son  successeur?  c'est  ce  que 
nous  ignorons  encore. 

291.  Cahier  des  ordres  réunis  de  la  noblesse  et  du  Tiers-Etat 
du  gouvernement  de  Péronne,  Montdidier  et  Roye,  rassemblés  à 
Péronne.  Remis  à  MM:  A,  de  Lameth ,  le  duc  de  Mailly , 
députés  de  l'ordre  de  la  noblesse.  A  M 31.  de  Buire,  de  Bussy, 
Prévost  et  du  Metz,  députés  de  l'ordre  du  Tiers- Etat.  Chez 
J.-B.  Laisney,  libraire,  sur  la  place,  1789,  in-8°,  rare. 

Il  est  curieux  d'étudier  dans  ce  cahier  les  idées  d'unité  et  de  réforme  qui 
dominaient  alors  :  effacer  toute  démarcation,  préjugés  et  prérogatives  de 
province  en  vue  du  bien  et  de  l'intérêt  général  du  royaume.  «  Que  nos  dé- 
putés fassent  valoir  avec  zèle  nos  intérêts  à  l'assemblée  des  états-généraux, 
mais  nous  leur  prescrirons  de  ne  pas  se  regarder  seulement  comme  les 
députés  du  gouvernement  de  Péronne,  Montdidier  et  Roye,  mais  comme 
fesant  partie  des  représentants  de  la  nation,  et  par  conséquent,  de  n'être 
guidés  que  par  le  motif  de  l'intérêt  général.  » 

292.  Liberté,  égalité,  fraternité,  amour  de  la  patrie.  Dis- 
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cours  pour  la  fête  à  l'Etre  suprême  et  à  la  nature,  célébrée  à 
Péronne,  le  20  prairial  l'an  II  de  la  République  une  et  indivi- 
sible, par  Pierre  Renault,  officier  municipal,  membre  'de  la 
Société  populaire.  De  l'imprimerie  de  Laisney  père  et  fils, 
7  pages  in-4°. 

Bibliothèque  de  M.  de  Béàùviiié. 

Ce  discours  est  un  des  plus  violents  de.  ceux  prononcés  dans  le  départe- 
ment a  la  même  occasion.  «  Le  gouvernement  d'un  seul  est  contraire  a 
l'institution  sociale,...  le  terme  où  devait  s'écrouler  le  monstrueux  édifice 
de  la  royauté  était  marqué  par  la  Providence...  Le  tyran  met  le  comble  a 
ses  forfaits  ;  le  glaive  national  nous  a  fait  justice  de  ce  dernier  monstre 
couronné...  » 

«  Vive  et  vive  à  jamais  l'immortelle  montagne  !  » 

Ainsi  se  termine  celte  déclamation  démagogique. 

293.  La  Guirlande  de  rosés,  recueil  de  chansons  (par 
de  Beranger).  Laisney, '1797. 

Ce  recueil  indiqué  par  les  biographes  de  Beranger  a  sans  doute  été  entiè- 
rement détruit,  car  il  est  impossible  d'en  retrouver  la  trace. 

294.  Catéchisme  historique,  par  Fleury.  Chez  Laisney, 
imp.-libraire,  1800/180  pages  in-24. 

295.  Jugement  du  Tribunal  criminel  de  l'Oise  ,  séant  à 
Beauvais,  concernant  l'assassinat  commis  à  Béhéricdurt,  près 
Nàijon.  De  l'im'p.  de  J.-B.  Laisney,  an  XII,  ^  rJages  in-4°, 
compris  une  complainte. 

295  bis.  Procès-verbal  de  l'inauguration  du  buste  du  roi  par 
la  garde-nationale  de  Péronne  (13  juin  1816,  suivi  des  discours 
prononcés  par  M.  de  Routeville  et  par  31.  le  maire.)  s.  1. 

Bibliothèque  de  Roye. 
Ce  discours,  de  7'  pages  in-4°,  où  respirent  le  plus  pur  royalisme  et  la 
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haine  des  «yrans,  est  dalé  de  Péronne  du  IV  juin  1816  ;  il  j  été  vraisembla- 
blement imprimé  dans  cette  ville. 

296.  Le  défenseur  des  Juifs,  lettres  de  Coûtant,  tonnelier  à 
Péronne,  adressée  aux  PP.  Iiodom  et  Desmazures.  Desprez, 
1830,  36  pages  in-8°. 

297.  Chansons  par  Dulens.  Desprez,  1830,  in-8°. 

298.  La  Cuvelliade,  poème  lirico-comique  par  le  tonnelier 
Coûtant.  Desprez,  s.  d.  (1831). 

299.  Réponse  à  la  Cuvelliade,  par  un  chiffonnier.  Même 
imprimeur,  même  année,  in-32  de  52  pages. 

Ces  deux  opuscules,  factums  nés  de  la  dispute  de  deux  écrivains  rivaux 
sont  assez  curieux  ;  le  dernier  porte  pour  épigraphe  :  a  Chien  hargneux  a 
toujours  l'oreille  déchirée,  »  il  a  pour  emblème  un  coq  appuyé  sur  les  mots 
liberté,  ordre  public. 

Du  Français  généreux,  ah  !  c'est  bien  l'a  l'emblème  : 
Léger,  Tibre,  galant,  brûlant  du  feu  guerrier, 
Le  Français  dans  le  coq  voit  un  autre  lui-même 


Le  tonnelier-auteur  est  assez  mal  traité  dans  cet  écrit,  ses  Chansons,  ses 
articles  de  journaux,  son  livre  intitulé  le  Défenseur  des  Jttifs  et  dont  le 
Constitutionnel  a  jadis  entretenu  ses  lecteurs,  ne  peuvent  trouver  grâce 
devant  cet  arislarque  :  «  Le  sort  a,  dit-il,  prononcé  :  mes  vers  frappés  au 
coin  de  l'immortalité. 

Du  temps  ne  craignant  pas  les  ravages 

l'abîme  de  l'oubli 

Engloutira  Coulant,  sa  vie  et  ses  ouvrages. 

300.  Chansons  dédiées  à  P.-J.  de  Beranger,  par  Amédée 
du  Leijris.  Desprez,  1836,  in-8°  de  5  ff.,  tiré  à  250  exempl. 
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301 .  Eucologe  de  Noyon.  Desprez,  1836,  in-18. 

302.  Isabelle  de  Nesle,  par  Vabbé  Decagny.  1837,  in-12. 

303.  Bulletin  du  Comice  agricole  paraissant  plusieurs  fois 
par  an,  In-8°,  Quentin. 

Celle  publication  qui  date  de  1840  se  continue. 

304.  Le  lion  du  Santerre,  par  M.  Dautrevaux,  Quentin, 
1842,  in-12. 

305.  Chroniques  et  traditions  populaires  et  surnaturelles  de 
la  Picardie,  par  31.  Dautrevaux.  Quentin,  1843,  in-12. 

306.  Le  Chevalier  noir  ou  Philippe- Auguste  à  Péronne.  par 
31.  Dautrevaux.  Quentin,  1843,  in-12. 

307.  Relation  du  siège  de  Pèronne,  en  1536,  [d'après  les 
manuscrits  du  P.  Fénier.)  1843. 

La  première  édition  a  été  imprimée  a  Paris  en  1682  ,  le  libraire  Techener 
vient  d'en  publier  une  édition  de  luxe,  sous  les  auspices  de  M.  le  vicomte 
d'Auteuil,  beau-flls  de  M.  le  duc  de  Vicence. 

Il  existe  sur  le  siège  de  Péronne  et  sur  les  guerres  de  Picardie  des  chan- 
sons curieuses  qui  ont  été  négligées  par  les  historiens  du  pays  et  que 
M.  Leroux  de  Lincy  n'a  pas  omis  dans  son  Recueil  des  chants  historiques 
français.  II  ne  serait  pas  moins  curieux  de  rechercher  les  chansons  et  cou- 
plets qui  ont  pu  être  composés  alors  par  les  ennemis,  publiés  a  l'étranger 
et  que  l'on  passe  souvent  sous  silence,  par  un  sentiment  patriotique  mal 
entendu;  on  y  trouverait  sans  nul  doute  des  détails  intéressants.  C'est  ainsi 
que  se  compléterait  l'histoire  impartialement  faite. 

308.  Les  Révoltés  de  Péronne ,  par  31.  Dautrevaux. 
Quentin,  1844,  in-12. 

309.  L'Arrondissement  de  Péronne  ou  Recherches  sur  les 
villes,  bourgs,  villages  et   hameaux  qui  le  composent,  par 
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M.  Paul  Decagny,  curé  d'Ennemain.  1844,  T.  Quentin,  in-8" 
de  007  pages,  lire  à  1,100  exemplaires. 

Ce  livre  rempli  de  recherches,  de  faits  et  de  documents  pris  en  général 
aux  sources  originales,  chartes,  archives,  etc.,  est  encore  aujourd'hui  le 
seul  qui  existe  sur  l'histoire  spéciale  de  Péronne  et  de  son  arrondissement. 

On  pourrait  peut-être  désirer  un  peu  plus  de  développement  dans  cer- 
taines parties,  notamment  en  ce  qui  concerne  l'histoire  de  la  ville  môme  de 
Péronne,  mais  laissons  a  l'auteur  le  soin  d'améliorer  son  œuvre,  c'est  pour 
lui  chose  facile. 

310.  Toussaint  le  Péronnais,  par  M.  Dautrevaux.  Quentin, 
1844,  in-18. 

311.  Opuscules  divers,  par  M.  Paysard,  professeur  au  col- 
lège. Quentin,  1844,  in-8°. 

312.  Opuscules  divers  en  prose  et  en  vers,  par  M.  Achille 
Caraby,  avocat  à  Péronne.  In-8°. 

313.  Notre-  Dame-des- Joies  ou  le  vrai  bonheur ,  nouvelle 
contemporaine  et  morale,  par  l'abbé  Decagny.  Quentin,  1849, 
4  pages  non  chiff.  et  218  pages  in-12,  avec  lilhogr.  de  Lebel. 

314.  Homéopathie,  opuscules  divers  par  le  docteur  Dours. 
Quentin,  1853,  in-8°. 

315.  Soirées  d'hiver,  par  M.  Vion,  cultivateur  à  Lœuilly. 
Quentin,  1855,  in-8°. 

316.  Office  de  saint  Fursy,  évêque  et  confesseur,  patron  de 
la  ville  de  Péronne,  suivi  de  V antique  ordre  de  salut  en  usage 
dans  cette  ville  le  Jeudi-Saint,  par  M.  Gosselin,  vicaire  à 
Péronne.  1855,  in-18. 

317.  Notice  historique  sur  le  château  de  Suzanne  en  San- 
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terre  et  sur  la  maison  et  le  marquisat  d'Estourmel,  par  M.  l'abbé 
Decagny.  lmp.  Quentin,  1857,  in-8°,  de  iv  et  107  pages, 
avec  tableau  généalogique. 

318.  Observations  présentées  par  les  avoués  de  Péronne  sur 
i'.s  deux  projets  de  lois  relatifs  aux  ventes  judiciaires  de  biens 
immeubles  dont  la  contribution  foncière  au  principal,  n'excède 
pas  20  fr.  Quentin,  1857,  8  pages  in-4°. 

31 9.  Mémoire  sur  la  fortification,  par  M.  Mordut,  chef  de 
bataillon  du  génie  en  retraite.  Quentin,  1859.  in-8°,  avec 
12  planches  iilhographiées. 

320.  Eloge  public  de  l'abbé  Lhomond,  prononcé  le  jour  de 
l'inauguration  de  sa  statue  (29  mai  1860)  sur  la  place  de 
Chaulnes  [Somme),  son  pays  natal,  par  l'abbé  Decagny.  Quen- 
tin, 1860,  14  pages  in-8°. 

—  Notice  biographique  sur  Lhomond,  par  le  même.  Quentin, 
1860,  4  pages  in-8°. 

321.  Essai  historique  et  chronologique  sur  la  ville  de  Pé- 
ronne par  le  docteur  F.-J.  Martel,  membre  correspondant  de 
/' Académie  impériale  de  Paris,  médecin  en  chef  honoraire  de 
l'hospice  de  Péronne.  Quentin,  1860,  in-8°  de  116  pages. 

322.  Liste  chronologique  des  maïeurs  de  Péronne,  depuis 
1230,  par  M.  A -II.  Villemanl.  Quentin,  1861,  in-8°. 

323.  Copie  et  traduction  de  la  chartre  (sic)  donnée  à  la 
ville  de  Péronne,  par  le  roi  Philippe- Auguste,  l'an  1209. 
Typogr.  de  J.  Quentin,  1862,  grand  in-f°  de  6  pages,  à  2 
colonnes. 


241 

324.  Satires  picardes  (en  patois  picard)  par  Hector  Crinon, 
de  Vraignes.  Recoupé,  1863,  xxxij  et  232  p.  in-8°.  (Prix  3  fr.) 

Ces  salires  du  poète-laboureur  ont  paru  d'abord  dans  le  Journal  de 
Péronne. 

M.  Auguste  Breuil,  de  l'Académie  d'Amiens,  a  revu  le  travail  et  l'a  corrigé 
dans  quelques  parties.  L'analyse  qu'il  en  a  donnée,  dans  une  lecture  faite  a 
l'Académie  d'Amiens  et  qui  a  été  reproduite  avant  le  texte  de  l'ouvrage, 
ne  mérite  pas  moins  que  les  satires  elles-mêmes  l'attention  des  moralistes 
et  des  philologues.  Cette  analyse  guidera  utilement  ceux  qui  ne  sont  pas 
familiarisés  avec  le  dialecte  picard  dans  lequel  le  livre  est  écrit. 

325.  Notice  historique  sur  la  bannière  du  siège  de  Péronne, 
par  E.  Quentin.  In-8°  de  57  pages,  imprimé  chez  M.  Quentin, 
titre  rouge  et  noir,  avec  fac-similé  de  la  bannière. 

11  a  été  tiré  de  cette  notice  des  exemplaires  sur  différents  papiers,  et  il  y 
a  des  exemplaires  de  la  bannière  en  or  et  en  couleur. 

M.  H.  Dusevel  a  aussi  décrit  la  bannière  de  Péronne  dans  un  travail  in- 
séré dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  t.  Ier,  1838. 
Ce  travail  a  été  tiré  séparément  à  25  exemplaires  in-8°,  seulement,  sur 
papier  vergé,  et  cet  étendard  a  été  reproduit  alors  par  M.  Dutboit.  Il  s'en 
trouve  quelques  exemplaires  coloriés.  On  peut  voir  dans  le  tome  II  des 
mêmes  Mémoires,  cités  plus  haut,  les  observations  de  M.  H.  Dusevel,  en 
réponse  à  celles  de  M.  Hiver  sur  cette  bannière  et  sur  le  siège.  Voir  aussi 
plus  haut  pages  44-47  (1). 


(1)  M.  Hiver  a  laissé  des  manuscrits  historiques  importants  sur  Pé- 
ronne et  son  arrondissement.  M.  Dusevel  a  cité,  dans  sa  brochure  intitulée 
la  Ville  de  Péronne,...  Amiens,  1855,  un  livre  portant  le  titre  suivant  : 
Ordre  de  la  marche  de  la  procession  de  Péronne ,  in-12 ,  imprimé 
par  Honoré  Le  Beau  en  1745.  Si  cette  dernière  date  est  exacte,  ce  que  j'ai 
dit  concernant  cet  imprimeur  aux  pages  22,  23,  et  233  doit  être  modifié.  En 
ce  qui  regarde  Moët,  dont  il  est  question  aux  pages  137  et  234,  je  sais  qu'il 
exerçait  encore  en  1733,  ainsi  que  le  constate  un  faclum  sur  procès  entre 
les  chanoines  de  Saint-Léger  et  ceux  de  Saint-Fursy,  imprimé  par  lui  en 
ladite  année.  Ce  factum  m'a  été  signalé  par  M.  Coët.  11  en  résulterait  que 
il0  p.  12 
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326.  Plan  de  la  ville  de  Péronne,  publié  à  Saint-Quentin, 
par  M.  Cli.  Gomart.  ln-f°  carré. 

Prime  offerte  par  M.  Recoupé,  éditeur  de  la  Gazelle  de  Péronne,  à  ses 
abonnés. 

Voyez  au  sujet  des  plans  de  Péronne,  page  127. 

11  est  fait  mention  dans  les  archives  de  celle  ville  qu'en  1589  il  fut  donné 
à  M<=  Jehan  Fayot,  suivant  Mgr  le  duc  de  Mayenne,  six  escus  pour  avoir 
pourlrakl  le  plan  de  Péronne. 


JOURNAUX. 

327.  Journal  de  Péronne,  fondé  en  1810,  par  M.  Laisney  ; 
feuille  politique  qui  est  aujourd'hui  la  propriété  de  M.  Quentin, 
imprimeur.  Voyez  pages  46,  47. 

328.  L'Echo  du  Santerre,  journal  publié  à  Péronne  sous  la 
direction  de  M.  Alliaume,  1854. 

329.  Gazette  de  Péronne,  feuille  politique,  imprimée  par 
M.  Recoupé,  rédigée  par  M.  Tilloy.  Voyez  page  47. 

M.  E.  Coët  fournit  à  cette  feuille  de  nombreux  articles  historiques,  tirés  à 
part,  sous  le  titre  de  Chroniques  royennes. 


Le  Peau  et  Hoët  ont  exercé  en  même  temps,  de  1723  a  1733,  et  que  l'éta- 
blissement de  Le  Beau,  supprimé  en  1739,  aurait  été  ensuite  rétabli. 

Je  dois  dire  aussi,  en  cet  endroit,  que  M.  Mérice  père,  a  publié,  en  1863, 
in-8",  une  brochure  intitulée  :  Fasles  de  Roye,  extraite  du  Propagateur. 


La  description  qui  précède  est  loin  de  comprendre,  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  toutes  les  publications  sorties  des  presses  du 
département  de  la  Somme.  J'ai  expliqué  pourquoi  j'ai  restreint 
cette  nomenclature,  qui  sera  donnée  plus  tard  aussi  complète 
que  possible. 

En  m'imposant  ici  cette  restriction  je  n'ai  pourtant  pas 
seulement  indiqué  de  beaux  spécimens  de  l'art  typographique, 
des  livres  rares ,  curieux  et  recherchés ,  des  ouvrages  de 
quelque  valeur  commerciale  ou  recommandables  à  divers 
titres  :  ayant  le  désir  d'être  utile  à  ceux  qui  travaillent  et  à 
ceux  qui  cherchent  des  renseignements ,  j'ai  cru  devoir 
admettre  dans  ce  petit  tableau  de  productions  anciennes  et 
modernes,  outre  des  livres  fort  connus  et  faciles  à  se  procurer 
dans  le  commerce  ,  un  certain  nombre  d'opuscules  et  de 
simples  feuilles  volantes,  qui  peuvent  n'avoir  nulle  valeur  en 
librairie,  mais  qui  n'en  ont  pas  moins  leur  intérêt,  comme 
documents  à  consulter,  dans  un  cas  donné,  et  dont  il  était 
bon  de  signaler  l'existence  bien  vite  oubliée. 

Les  quelques  notes  hisloriques,  biographiques  ou  autres, 
en  partie  inédites,  que  j'ai  pu  donner,  auront  peut-être  aussi 
leur  côté  utile,  en  même  temps  qu'elles  feront  un  peu  trêve  à 
l'aridité  des  descriptions  purement  bibliographiques. 

A  défaut  d'un  classement  méthodique,  qui  n'enlrait  pas 
dans  mon  plan,  la  table  alphabétique  suivante  facilitera  les 
recherches. 
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Je  ne  dois  pas  oublier  en  terminant  ce  volume  de  men- 
tionner un  excellent  usage  suivi  à  Abbeville  au  XVIIIe  siècle, 
et  peut-être  antérieurement,  celui  de  donner  au  concours  les 
places  d'imprimeurs.  Les  vacances  étaient  publiées  de  manière 
à  attirer  les  postulants,  et  le  concours  avait  lieu  pardevant 
MM.  les  officiers  municipaux,  en  la  salle  de  l'Hôtel-de- Ville. 
C'est  ainsi  que  Louis-Alexandre  Devérité  fut  agréé  en  1775, 
en  remplacement  de  L.-A.-C.  Devérité,  successeur  de  Denis 
A r tous.  Voyez  page  l'ô. 


FLN. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE. 


Abbayes,  181  et  suiv. 

Abbeville  (ville  de),  155  et  suiv., 
493,  201,  206,210,  211,  213,  215, 
217,  218.  —  Concours  en  cette 
ville  pour  les  places  d'imprimeurs, 
241. 

Administration,  190,  191. 

Affiches,  193. 

Airaines  (bourg),  204. 

Aligre(d'),  2I2. 

Alliaume,  240. 

Almanachs,  160,  177,  182,  184, 
185,  201,  207,  225. 

Ambert,  209. 

Ambleville  (F.  Jussac  d'),  2I4. 
Yoy.  Saint-Preuil. 

Antiquités,  204,  205. 

Apothicaire,  234. 

Arbre  de  la  liberté,  192. 

Archéologie,  202,206,  210,  211, 
214,  216,  240. 

Arras  (ville  d'),  156. 

Artillerie,  223. 

Artois  (comte  d'),  187. 

Artois  (Jacques  d'),  168. 

Arts,  204,  205,  210,  229. 

Assemblée  nationale,  190. 


Atlas,  204 

Ault-Dumesnil  (E.  d'),  211. 

Aumale  (duc  d'),  227. 

Babeuf,  168. 

Bagatelle,  maison  de  plaisance, 
183. 

Baie  de  Somme,  205,  208. 

Bal,  197. 

Bannière  de  Péronne,  240. 

Barly  (commune),  227. 

Bataille  de  Crécy,  181,  209. 

Baule  (marquis  de),  226. 

Beauvarlet,  graveur,  215. 

Beauvillé  (Y.  de),  158,  165,  232, 
233. 

Beffroi  de  Beigny,  187. 

Béhéricourt  près  Noyon,  235. 

Bellay  (du),  192. 

Belleval,  L.-C,  202. 

Belloy  (de),  226. 

Béranger,  235,  243. 

Bernard;  Al.,  232. 

Bertin  (l'abbé),  199. 

Berry  (duchesse  de),  197. 

Bertrand  (vie  du  générait,  197. 

Bibliographie,  171  et  suiv. 

Bibliothèques,    158,    192,    195, 
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201,  202,  204,  212,  213,  216,230, 
233. 

Bigot,  imprimeur  à  Montdidier, 
229. 

Billecoque,  177. 

Bienaimé,  220. 

Biographie  d'Abbeville  ,  198  , 
210,  215,  216. 

Bitharne,  Jean,  165,  166. 

Blayrie  (Nicolas  de),  175. 

Bonaparte,  194. 

Boubers,  199. 

Boucher  de  Crèvecœur,  203. 

Boucher  de  Perthes,  164,  197, 
200,  (Voir  le  n°  106,  ouvrage  ano- 
nyme), 201,  204,  205,  206,  208, 
209,  211,  213,  214,  215,  227. 

Bouchon  (village  de). 

Boulogne  (ville  de),  194. 

Bouteville  (de),  236. 

Boutillier  (Jean),  173. 

Bracquemont  (de),  168. 

Briez,  2I2. 

Brion,  203. 

Broussin,  208. 

Brunet,  166,  172. 

Buteux,  212,  229,  231. 

Calais  (ville  de),  194. 

Calendrier  spirituel,  181. 

Calonne  (de),  179. 

Calprenède,  Henry,  pseudonyme 
de  E.  Prarond,  218. 

Canal  de  Picardie,  181,  182. 

Caraby,  238. 

Caractère  des  publications  dé- 
crites, 155  à  169. 

Caron,  curé,  197,  219. 


Cartouche,  204. 

Cassini  (cartes  de),  214. 

Catéchisme  de  la  Constitution, 
1 91 . 

Catéchisme  historique,  235. 

Celtiques  (instruments),  200, 201 , 
205,  211. 

Catholicisme,  158. 

Cayrol  (de),  169. 

Cérémonies  publiques,  1 81 ,  1 92, 
235. 

Céruti,  191. 

César  (ses  invasions),  194. 

Chabaille,  157,  163,  201. 

Chambre  de  commerce,  207,  208, 
212. 

Champfleury,  210. 

Chansons,  163,  192,  197,  203, 
205,  217,  225,  227,  235,  236. 

Chansons  de  Béranger  perdues, 
235. 

Charavay,  219. 

Charbon  minéral,  220. 

Chaulnes  (duc  de),  226. 

Chennevières  (Ph.  de),  217. 

Choquet,  peintre,  210. 

Choqueuse  (de),  231. 

Circulaire  électorale,  226. 

Clemenceau,  189. 

Coèt  (Emile),  169,  234,  241. 

Coléoptères,  210. 

Collenot,  193. 

Comice  agricole,  236. 

Complaintes,  217,  218,  235. 

Commerce,  195,  198,207,  213. 

Confréries,  174,  179,  181,  186, 
189. 
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Constitution  de  1793,  493. 

Convention,  4  94,  4  93. 

Corblet,  469. 

Cordier,  graveur,  4  58,  4  76. 

Cordier,  494. 

Costume,  472,  478. 

Côtes  de  Picardie,  24  4. 

Courbet-Poulard,  24  3,  215. 

Coûtant,  235,  236. 

Crimes,  4  82,  235. 

Crinon  (Hector),  239. 

Croédur  (Jacques),  lettre  à  Jean 
Pronnieu,  206.  Voy.  Nortier. 

Crotoy  (le),  202,  24  4,  24  5. 

Cruci6x  miraculeux,  247,  24  8. 
•Dairaine,  4  75,  245. 

Daire  (le  P.),  4  65, 4  83, 4  84,  226. 

Dangez,  232. 

Danse,  229. 

Dargnies  (Nicolas),  4  84. 

Darsy,  492,  24  5. 

Daullé,  226. 

Dautrevaux,  236,  238. 

David,  227. 

Decagny,  4  65, 236,  237, 238, 239. 

De  Camps  (l'abbé),  246. 

Decaudaveine,  204. 

Dehaussy,  4  67. 

Delacour,  comédien,  464,  4  85. 

Delattre,  4  90. 

Delegorgue-Cordier,  204. 

Delignère,  4  99. 

Demarsy,  *478,   4  93,   206,  208, 
244. 

Demautort,  4  64 . 

Desbois-Rochefort,  évêque  cons- 
titutionnel, 208. 


Description  bibliographiqne,  171 
et  suiv. 

Dessin,  217,  248,  229. 

Desmay,  233. 

Devérité,  4  60,  462,  4  83,  484, 
186,  187,  192,  193,  496,  241. 

Dinocourt,  166. 

Discours,  189,  190,  4  91,  192, 
493,  494,  235,  236. 

Dom  Grenier,  24  6. 

Douai  (ville  de),  4  56. 

Doullens  (ville  de),  464,  220,  223, 
227. 

Dournel,  233. 

Dours,  238. 

Du  Cange,  216. 

Ducastel,  230. 

Dufour  (Ch.),  177,  182,  193. 

Dufresne  d'Àùbigny,  216. 

Dulens,  236. 

Dumont  (André) ,  1 62,  4  67,  4  93, 
295. 

Dumont  (Honoré),  497. 

Dusevel  (E.  et  H.),  465,  4  85, 
24  0,  24  5,  24  8,  223,  225,  240,244. 

Duthoit,  24  8. 

Duval,  458. 

Echevïnage,  478,  208,  226. 

Edits,  478. 

Eglises,  4  99,  219,  220. 

Empire,  247.  Voy.  Evénements. 

Essigny  (Grégoire  d'),  4  68. 

Estancelin,  4  97. 

Etats-généraux,  490,  234. 

Etymologies,  4  84. 

Eu  (ville  d'),  203. 

Evénements  de  la  République, 
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de  1815,  etc.,  162,  163,  189,  196 
à  200,  235. 

Evêques,  179,  181  ,   183,  189, 
190. 

Evêques  d'Amiens,  208. 

Expositions,  199,  202,  212. 

Famine,  157. 

Fédération,  191. 

Femmes  (les),  186. 

Fénier  (le  P.),  237. 

Festival,  210. 

Fêtes,  156,   181,  192,  202,  220, 
235. 

Feu  grégeois,  165,  166. 

Foire  de  Leipsick,  213. 

Franc-maçonnerie,    186,   195, 
229. 

Franc  (Martin),  156. 

Froideval,  224,  225. 

Galland  (Antoine) ,    son  monu- 
ment, 231 . 

Galoppe-d'Onquaire,  229,  230, 
231. 

Gallicanisme,  219. 

Gamaches,  179,  192. 

Garde-nationale,  191,  192. 
Garguille  (François),  198. 
Gay-Yernon,  190. 
Géologie,  212. 
Gomard  (Ch.),  240. 
Gosselin,  193,  238. 
Gosset,  166,  186. 
Grandelas,  189. 
Grare,  219.  Voyez  Libraires. 
Gréban  (Simon),  157. 
Grisel  (sculpteur),  185. 
Gorgeu,  Michel,  1 75  et  suiv. 


Guerre,  157,  195. 
Guérin  (Pierre),  167. 
Guérinets  (secte  des),  167. 
Hariulphe,  212. 
Hecquet,  158,  210. 
Hem  (commune),  225. 
Hesdin  (ville),  196. 
Hénée,  222. 

Histoire  d'Abbeville,  199,  203. 
Histoire  de  l'arrondissement,  21 1 . 
Histoire  de  Saint- Valéry,  213. 
Histoire  de  Doullens,  227. 
Histoire  de  Picardie,  183,  184, 
214,  216,  217,  237. 
Hiver,  240,  241 . 
Homéopathie,  238. 
Hôtel-Dieu  d'Abbeville,  209. 
Hourdequin,  231. 
Hutellier,  233. 
Hygiène,  226. 

Imprimerie  clandestine,  222, 223, 
224. 

Industrie,    199,   203,   204,   205, 
207,  211,  213. 
Inondations,  194. 
Jacot,  204. 
Janin  (Jules),  166. 
Jansénisme,  159. 
Janvier,  A.,  214. 
Jean  de  la  Chapelle,  211. 
Jésuites,  222. 
Jeunet,  212. 
Jondot,  232. 
Jongleurs,  156. 

Journaux,   168,  169,   218,   219, 
227,  232,  240. 
La  Barre  (chevalier  de),  160, 186. 
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Labitte,  463,  200.. 

Labourt,  202. 

Lafayette,  1 94 . 

Lalande  (Mangon  de),  -169. 

Lalanne,  Lud.,  4  66. 

Lameth  (de),  234. 

Latour  du  Pin,  495. 

Laisney,  imprimeur  à  Péronne, 
234. 

Le  Beau,  imprimeur  à  Péronne, 
233  et  suiv. 

Lebeuf,  Désiré,  203. 

Le  Boucher  de  Bdchemont,  191, 
195. 

Lecerf,  192. 

Lefebvre  (le  P.),  4  83. 

Lefebvre,  François,  459,  4  80. 

Lefebvre,  archiviste,   464,   207, 
247. 

Lefils,  FI,,  4  99,  205,  242,.  243, 
24  4,  215. 

Légendes,  24  4. 

Lemoine  (Michel),  4  77. 

Lemaire,  docteur  en  théologie, 
4.75. 

Leroi  de  Valines,  4  82. 

Leroux  de  Lincy,  237. 

Lescardi,  234 . 

Lesueur,  240. 

Letellier  (le  P.),  4  59. 

Levavasseur,  207. 

Levesque  (Catherine),  466. 

Levesque,  docteur  en  théologie, 
475. 

Leyris  (Am.  de),  236. 

Lhomond  (éloge  de),  sa  statue, 
239. 

ir  p: 


Librairie,  213. 

Lille  (ville  de),  4  66. 

Linguet,  4  64,  4  82,  488. 

Lithographies,  498,  202 ,  203, 
204,  205. 

Livres  brûlés,  4  60,  4  61. 

Livre  rouge,  478. 

Livres  immoraux  ,  irréligieux  , 
222. 

Livres  imprimés  à  Abbeville,  474 
et  suiv. 

Livres  imprimés  à  Doullens^  221 
et  suiv. 

Livres  imprimés  à  Mxmtdidier , 
229  et  suiv. 

Livres  imprimés  à  Péronne,  233 
et  suiv. 

Louandre,  père  et  fils,  464, 4  63, 
498^  4  99,  200,  201,  203,  204,  208, 
209. 

Louis  XI,  478,  204. 

Louis  XVIII  (buste  de),  236. 

Lucheux,  225. 

Luynes  (duc  de),  210. 

Machines  de  guerre,  223. 

Mailly  (duc  de),  234. 

Malbranc,  248. 

Mallet,  F.,  494. 

Malesherbes  (éloge  de),  497. 

Mangon  de  Lalande,  4  69. 

Marchai  (Ch.),  225. 

Marcotte,  458,  464,  240. 

Mareuse,  V.,  202. 

Mariette,  246. 

Marion  (général),  223. 

Marquenterre  (pays  de),  215. 

Martel,  239. 
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Masquelier,  graveur,  198. 

Mayeurs,  226. 

Mcllan  (Claude),  graveur,  212. 

Mérice,  père,  231,  242. 

Mérot,  |impr.  à  Montdidier,  232. 

Mignon,  234. 

Millevoie,  163,  188. 

Miracle,  206. 

Moët,  impr.  à  Péronne,  234,  241 , 
242. 

Mœurs,  200,  213,  214,  216. 

Moines  de  Corbie,  160. 

Monachisme,  188. 

Monchy,  200. 

Mondelot,  196. 

Montdidier  (ville  de),  164,  229, 
231,  232,  234. 

Montaiglon  (A.  de),  212. 

Montreuil-sur-Mer,  son  histoire, 
215. 

Mordul,  239. 

Motte  (comtesse  de  la),  187. 

Moyenneville,  199. 

Musique,  Musiciens,  210,  230. 

Napoléon  Ier,  163. 

Napoléon  III,  212,  220,  221. 

Naudé,  Gabriel,  158. 

Navigation,  182. 

Navigateurs  dieppois,  197. 

Nécrologie,  202,  203. 

Neuvillette  (commune),  227. 

Noblesse,  189.  * 

Nortier,  206.  Voy.  Croèdur. 

Notre-Dame  de  Lorette,  206. 

Numismatique,  207,  208. 

Octrois,  221. 

Offices,  177,  179,  195. 


Outrebois  (curé  d'),  224. 

Patois,  206,  214,  225,  239. 

Patois,  187  et  suiv.,  224. 

Paillart,  C,  203. 

Pannier,  E.,  209,  211,  212. 

Paysard,  238. 

Pèlerinages,  181,  217. 

Perdu  (l'abbé),  204. 

Péronne  (ville),  164,  233,  234, 
237,  238,  239,  240,  241 . 

Peste,  157.  ^ 

Petit  (Elie),  210. 

Philippe-Auguste  à  Péronne,  237, 
sa  charte,  239. 

Picard,  Casimir,  201 . 

Picquigny,  215. 

Pierre-l'Hermite,  sa  vie,  21 1 . 

Pilotage,  208. 

Plans,  240. 

Plumier  (le  P.),  166. 

Poésies,  194, 196, 197,  200,  202, 

204,  221,  230,  236,  239. 
Poilly  (de),  163,  210,  219. 
Poiré  (Poirée),  193. 
Poissant,  223. 

Pongerville  (de),  158,  163,  196. 
Ponthieu  (aff1  du),  200,  sa  topo- 
graphie, 202,  208,  211,  212,  214. 
Poudrière,  explosion,  218. 
Poteries  antiques,  204. 
Pottier,  174. 
Praëles  (Raoul  de),  171. 
Prarond,  E.,  156,  164,  180, 185, 

205,  206,  207,  2.09,  211,  215,  216, 
2I7. 

Préséance,  181. 

Prestau,  prêtre  de  Gamaches,  1 79. 
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Privilèges,  178. 

Procès,  186,  187. 

Procession,  233,  241,  242. 

Prophéties,  175  et  suiv.,  184. 

Protestantisme,  158. 

Proverbes,  184. 

Pucelle,  229. 

Rambures  (A.  de),  210. 

Quentin,  E.,  233,  240. 

Radenez,  imprimeur  à  Montdi- 
dier,  229. 

Ravin,  204. 

Raynal,  161. 

Recoupé,  240. 

Reliques,  232. 

Renault,  235. 

République,  217.  Voyez  Evéne- 
ments. 

Révolution,  217,  235.  Voy.  Evé- 
nements. 

Ricard,  186. 

Rigollot,  169. 

Ringois,  160,161,185,187,206. 

Rolland,  204. 

Romans,  213. 

Roye,  167,  168,  231,  234,  235. 

Rue  (canton  de),  215,  217. 

Rues  d'Abbeville  (nettoiement), 
177,  208. 

Rues  de  Doullens,  221 . 

Ruines,  215. 

Sachy  (de),  184. 

Saint-André,  179,  180. 

Sainte-Benoite,  231 . 

Sainte-Colette,  195. 

Saint-Foillain,  234. 

Saint-François  d'Abbeville  ,198, 


Saint-Fursy,  233,  238,241,  242. 

Saint-Georges,  174,  179,  189. 

Saint-Gilles,  177,  180. 

Saint-Preuil,  214. 

Saintes  Lugle  et  Luglien,  232. 

Saint-Riquier,  177,  211,  212. 

Saint-Sulpice-lès-Doullens,  222. 

Saint-Ultain,  234. 

Saint- Valéry,  196. 

Saint- Valery-sur-Somme  ,  204  , 
213. 

Saint-Vulfran,  190,  204,  206, 
218. 

Sanson,  158,  193. 

Satires,  187,  239. 

Sedaine,  183. 

Sequeval,  A.,  202. 

Sermon  picard,  187, 194. 

Serrurerie,  212. 

Sigillographie,  21 1 . 

Seymour  de  Constant,  209. 

Servatius,  222. 

Société  de  la  Liberté,  192. 

Société  philharmonique,  202. 

Sociétés  littéraires  et  burlesques, 
155,  158,  200. 

Société  d'Emulation,  162,  193, 
194,  195,  198,  201,  202,  208,  209, 
210,  212,  214. 

Société  populaire,  193. 

Société  linéenne,  203. 

Sorciers,  223. 

Statistique,  203,  241 . 

Statuts,  180,  186, 189, 194,  202, 

Talmas  (bois  de),  223. 

Terrorisme  à  Abbeville,  162. 

Théâtre,  157, 161, 162,  208,  209, 
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Téehener,  237. 
Thélu,  165,  227. 
Thierry,  220. 
Thuillier  (François),  188. 
Trlloy,  240. 

Tombes  et  tombelles,  4  96. 
Topographie,  202,  211,212,  214, 
216. 
Traditions,  237. 
Traulé,.  491,  194,  195,  4  96. 
Tréport  (ville),  205. 
Tribunal  de  commerce,  208,  215. 
Trouvères,  156. 
Turinaz,  223; 
Usages,  200,  237. 
Utopie,  180. 


Vadé,  161. 

Valenciennes  (ville  de),  156. 

Van  Robais,  183. 

Varennes  (de),  230. 

Vast,  avoué,  221 1 

Vast- Voisin,  224,  225. 

Vion,  224,  228. 

Vion,  de  Lceuilly,  238. 

Vitoux,  204. 

Vivant,  230. 

Vert  (Dom  Ciaude  de),  4  58. 

Voltaire,  4  64. 

Voyages,  207,24  4,  243,. 2*4-, 230. 

Wailly  (de),  4  83,  4  86. 

Warmé,  227. 

Wiganouski,  473. 


Amiens.  -  Typographie  de  Lenoel-Herouart,  rue  des  Rabuissons,  10. 
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